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A 

MONSEIGNEUR 

LE COMTE D’ARGENSON. 

MINISTRE ET SECRETAIRE D’ÉTAT, 
Chancelier- Garde des Sceaux de l’Ordre 
Militaire de Saint Louis. 


M ONSEIGNEUR, 


L’approbation dont Vous avez» honoré le 
projet de cet Ouvrage» me fait efpérer que Vous 
^voudrez» bien l'accepter. Si quelque chofe U 
rend digne de Vous être offert» ceft que ri y 
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ayant rien paru fur cette matière , il a du moins 
tout l’avantage de la nouveauté, fai cru mê^ 
me, MONSEIGNEUR, quun tel Traité 
devenait plus néceffaire que jamais , dans tm 
tfms où la profpérité des armes du Roi expo-' 
foit fes Ingénieurs à oublier les rejfources de 
l’art pour la défenfive. Agréez,, MO NSEU 
GNEUR , ce témoignage public de. mon appli- 
cation à mes devoirs , & de mon z,ele pour un 
Corps prefque unique en Europe , éj qui par 
l’émulation qu’infpiretinMiniJiere aiijfî éclai- 
ré que le votre , s’applique plus que jamais à 
perfeUionncr les talens dont il vient de faire 
un fi brillafU ufage. 

Je fuis avec un très-profond reJpeU , 


^ 'MONSEIGNEUR, 


yottt ttè*-liumble èc trci-oWiflinf 
reiviicui, La MAMXi:-CjLAiiucr 
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Sur les différentes parties de Théorie-pratique 
nécejîjaires pour former un Ingénieur , 

L Es connoissances néceffaires à 
un Ingénieur font de deux efpeces dif- 
férentes : les unes fpéculatives , démontrées, 
& par conféquent invariables , fervent de 
principes généraux, & font partie de ce qu’on 
appelle pofitivement fciences ; les autres plus 
pratiques & plus arbitraires comprennent di- 
reélemenf les différens objets de fon em-^ 
ploi. 

Nous avons alfez de livres fur la Géomé- 
trie élémentaire , fur les principes de l’Algè- 
bre , fur la Géométrie pratique ; & l’on en trou- 
ve de bons fur les Méchaniques & l’Hydrauli- 
que. 

S’il n’y avoit que ces fciences, c’ell-à-dire, 
que les parties de Mathématiques qu’il faut 
fçavoir avant que de fe préfenter à l’examen , 
qui mlTent du relfort de la Théorie , on voit 
qu 'on nemancJUeroit d’aucuns des fecours 
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V) PREFACE. 
que l’on doit en attendre : mais la croire bor- 
née à cet objet , ce n’efl: pas connoître toute 
l’étendue qu’elle peut ou quelle doit avoir. 

Indépendamment de cette Théorie fpécu- 
lative & préliminaire, il en efl une pratique 
qui, par des notions raifonnées & approfon- 
dies , nous découvrant les voies les plus con- 
venables de parvenir à nos fins, nous donne 
la fécondé partie des connoiffances qui nous 
font propres. 

Quoique toutes deux nous foient également 
nécelTaires , autant nous avons de moyens 
d’acquérir l’une, autant nous en manquons 
pour l’autre. 

La raifon de cette différence efl évidente. 
11 fuffit d’être Géomètre , ou même de fçavoir 
la Géométrie , pour traiter des connoiffances 
fpéculatives ; mais il faut de plus beaucoup 
d’expérience pour donner fur la pratique des 
inflru (fiions fatisfaifantes : & quand le nombre 
des Ingénieurs en état de s’en acquitter feroit 
auffi grand que celui de ces autres fçavans, 
prefque continuellement occupés des fonc- 
tions d’un emploi qui les attache à la frontière, 
ils ne trouvent que difficilement le loifir de 
donner une forme à leurs idées, &plus diffi- 
cilement encore les moyçns de les produire 
au Public. 
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Cependant la Théorie Ipéculative n’étant 
pour nous qu’un moyen de parvenir à la pra- 
tique d’une feçon plus courte & plus sûre , & 
de tous les corps militaires, le nôtre étant ce- 
lui dont les fondlions font le plus variées , l’on 
peut juger de quelle importance font les fe- 
cours qui nous manquent prefque entière- 
ment. 

Je dis prefqu’entiérement, & pour peu que 
l’on entre dans le détail des connoilTances de 
cette elpece nécelTaires à un Ingénieur , l’on 
conviendra que cette exprelTion n’efl: point 
outrée. 

Ces connoiffances font la fortification , la 
eonfiruélion ou l’art d’exécuter un projet 
avec toute la folidité & l’économie convena- 
bles, l’attaque des Places, leur défenfe, & ce 
qui concerne d’ailleurs la guerre de Cam- 


pagne. 

J’y comprends la fortification , quoique je 
n’oublie pas quelle a fa théorie fpéculative , 
c’efi-à-dire, des principes, ou plûtôt des ma- 
ximes, qui lui fervent de réglés. Mais l’on en 
peut dire autant de l’attaque & de la défenfo 
des Places que ces maximes fuppofent même 
nécelTairement.D’ailleurs ces maximes ne font 
pas fufceptibles de démonftration , & elles 
dépendent fi fort de la configuration du. 
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viij PREFACE. ‘ 
terfeîn & d’autres circonnances phyfiques , 
que ne pouvant la mettre au rang des l'ciences 
purement fpéculatives , je crois devoir la ran- 
ger dans cette clalïe. 

Les différentes parties du Génie le rappor- 
tant prefque toutes à la fortification : l’on ne 
peut douter qu^elle n’en foit la principale. 

Si la quantité de livres fuppléoit à leur qua- 
lité , l’on n’auroit alTurément rien à défirerà 
cet égard. Combien n’en a-t-on pas compo- 
fés fur cette matière ? La plupart ont cru tout 
réformer fur des idées nouvelles . en chan- 
geant a ffez inutilement, & quelquefois très- 
mal- à-propos, l'inclinailbn d’une ligne ; d’au- 
tres pour le mieux dillinguer , ont imaginé les 
figures les plus monfirueufes ; la facilité a fervi 
d’appas : des Ecrivains de toute profelfion , de 
tous états, même de ceux qui font le moins 
compatibles avec les armes , ont prefcrit des 
méthodes & des réglés , & ce fatras d’inutüi- 
tés eft ce que l’ufage honore parmi nous du 
nom de fyïlême. {a) 

( 4 ) Le Comte de Montecuculli penfoit à peu-près de même. Voici 
ce qu’il en dit , Liv. I. Chap. v. Mais ctmèie» de comiinaif.ns diffe- 
rentes feut-tnfjire des prapertiens réciproefues eU ces parties ? Camtien 
JC Auteurs en ont écrit ? Combien de différence dans leurs découvertes ? 
Elles font infinies & enntyantes par rapport aux Ecrivains qui ne font 
que compiler ,oufe copier tes uns les autres , ou qui n’ont que des idées 
chimériques , fans avoir de pratique.,.. Ceft un Protée qià change en mille 
fermes différfntet. 

Je 

.r 
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Maréchal d&Vauban qui a inventé, plûtôt 
que perreéti onné cet art , en a écrit avec au- 
* tant d’étendue que de folidité. Depuis que 
ces précieux manufcrits ont été imprimés en 
Hollande , il ne refie rien d’eflentiel à défirer 
à cet égard . 

Ce grand homme a fait en 170^ un Traité 
fur la défenfe des Places. 11 ne peut rien fortir 
de médiocre de la main d’un tel maître. L’ou- 
Vrage ell digne de la réputation de l’Auteur; 
mais nos conquêtes prefque continuelles ne 
l’ayant pas mis à même d’exercer fes talens fur 
cette matière comme lur la précédente , & cet 
objet, qui confiée principalement en chicanes, 
étant lufceptible de beaucoup plus de variété, 
on croit qu’en confervant en entier l’ouvra- 
ge , l’on trouveroit beaucoup à y ajouter. 

D’ailleurs ce manufcrit , car l’on voit que 
je ne parle point ici de ce qui ell à la fuite d’un 
des livres précédens ; ce manufcrit, dis- je, eft 
fl rare , qu’il n’y a aucune apparence qu’il foit 
imprimé de long-tems. 

Quoique la plûpart de ceux qui ont écrit 
fur la fortification aient parlé de ce qui con- 
cerne la' guerre de campagne, je ne fçais fi c’efl: 
outrer l’expreffion que d’avancer qu’ils n’en 
ont rien dit. ^ 

Qu’eft-ce, en effet, fur un fujet tel que 
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PREFACE, xj 

celui-là , que de prefcrire un plan & uitprofil 
de lignes en un terrein ordinaire , d’enfei|^er 
à élever une redoute , & à flanquer, quelque- 
fois contre les réglés du bon fens, un ouvrage 
d’un peu plus d’étendue ? 

Différentes caufes ont concouru à cette ef 
pece d’oubli. Les Auteurs de cabinet, à qui la 
combinaifon d’un très-petit nombre d’angles 
& de lignes donnoit fi beau jeu fur la fortifi- 
cation des Places , n’ayant pu traiter un fu jet 
fondé prefque uniquement fur la pratique, ont * 
pris le parti de l’abandonner aux gêns du 
métier. 

C’étoit le parti le plus fage ; mais les con- 
quêtes d’un régné long-tems heureux n’é- 
toient pas des circonftances propres à la per- 
feélion d’un art» dont l’objet principal efi la 
guerre défenfive. Il faut d’ailleurs obferver 
que l’on fe contentait alors d’attacher une bri- 
gade d’ingénieurs à la fuite d’une armée , que 
ces Brigades n’étoient que de fix , & que les 
mêmes fujets étoient prefque toujours em- 
ployés. 

Nos propres fiiccés formoient ainfi d’a- 
bord un obflacle à notre inflruélion , & il 
n’efl; point étonnant que dans le petit nombre 
d’hommes qui ont eu occafion de s’inftmire 
par les fuitôs, le talent d’arranger & d’exprimer 

bij 
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nettement fès idées & la volonté de les pu- 
bb'er, ne fe foient pas trouvé réunis avec le 
loifir & l’expérience néceflaires. 

Après avoir fait connoître ce qui nous man- 
que , me fera-t-il permis d« hafarder ce que )e 
,penfe fur la maniéré d’y remédier? 

La fortification des Places , toute impor-^ 
tante quelle eft, tant en elle-même, que par 
fon rapport 'avec les autres parties du Génie, 
eft, à parler en général, celle à laquelle les 
Ingénieurs s’attachent le moins. 

Cette indifférence vient probablement de 
ce que n’en ayant appris qu’une routine fans 
principes, qu’un maître peu éclairé rend ref> 
peélable par le nom de l’Auteur dont il l’env 
pruntQ, on regarde naturellement cet objet 
comme borné & comme porté au point de 
perfection dont il efl fiifceptible. 

Qu’une fcience fi négligée par ceux qui 
ont tant d’intérêt à la connoître , ait trouvé 
autant ou plus d’Ecri vains qu’aucune autre, 
ce p’efi point un moyen de détruire ce pré- 
jugé. Je ne crains pas même de dire que l’uni- 
formité peu inftruCtive ou la bifàrrerie rebu- 
tante de tant de différentes produCfions, ne 
peut que le confirmer ou dégoûter de cette 
étude. 

Des idées plus méthodiques & plâs étendues. 
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qu’il feroit à fouhaiter que l’on prît à l’école 
même, ou du moins immédiatement après, 
donneroient fans doute plus d’ouverture, 
plus de goût lur un point fi effentiel. 

Je voudrois qu’un efprit juHc & éclairé 
commençant par détailler les parties qui for- 
ment un des côtés de l’enceinte , expliquât 
d’abord , par exemple, ce que c’efl: qu’un rem- 
part, qu’un folfé, qu’un chemin couvert, fon 
utilité , ce qui doit déterminer fa hauteur & 
fa largeur, les avantages & les inconvéniens 
qui réfultent en cela du plus ou du moins. 
Qu’il traitât enfuite avec la même attention 
de l’enceinte en général , de fes différentes 
figures régulières , des lignes & des angles qui 
les compofent, des ouvrages dont on les cou- 
vre ; après quoi il enfeigneroit à tracer fur le 
papier les principaux lyflêmes qui ont paru, 
les examinant à la rigueur, balançant exac- 
tement leurs avantages & leurs défauts , & 
fàifant fentir parle peu de diffçfence qu’il y 
a de l’un à l’autre de ces fyffêmes , le peu 
de progrès que cet art a fait jufqu’à préfent. 
Il finiroit enfin par des maximes générales 
dont il enfeigneroit à faire l’application aux 
figures irrégulières. 

Je fuis perfuadé qu’un femblable ouvrage 
donnerait fur la fortification des notions & 


xîv ^ PREFACE. 
des idées bien difFérentes de celles que l’on 
en prend d’ordinaire. Commençant ainfi à 
la^ieux connoître, il efl probable que l’on 
commenceroit auffi à la mieux cultiver. 
f Si l’ufage eft indilpenfable pour former 
un Ingénieur, c’ell: principalement à l’égard 
de la conftrudion. je conviendrai toujours 
fans peine de cette vérité, mais l’on ne peut 
nier que fur cette matière, comme fur les 
autres, quelques traités travaillés avec loin ne 
^ levaffent les plus grandes difficultés. Lorf- 
que l’expérience perfonnelle eft néceffaire & 
qu’elle nous manque , n’eïl~ce pas toujours 
un grand avantage que d’être à même de pro- 
fiter de celle d’autrui? 

De quelle utilité ne feroit donc point un 
recueil d’infirudlions tirées principalement 
des projets & des devis , & enrichi de plans , 
de profils & d’autres delTeins de détail , des 
différentes efpeces d’ouvrages que l’on a ffiits 
en France depuis l’établiffetnent du Corps? 
J’ofe dire que non-feulement les nouveaux 
Ingénieurs, mais même tous les autres fans 
exception , en tireroient de très-grands fe- 
cours. 

, Que l’on fût chargé , par exemple , de 
bâtir un pont lur^un précipice; de conftrui- 
re une éclufe , un reverfoir fur une riviere 
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PREFACE. XV 

confidérable , quels plus beaux modèles pour- 
roit-on fuivrci que ce qui s’efl; fait depuis peu 
d’années à Briançon & à Metz 1 

L’on trouveroit au Bureau général & dans' 
les cabinets des Diredeurs tous les matériaux 
néceffaires. L’Ingénieur chargé de la con- 
duite de cet important ouvrage en drefleroit 
le plan , & en arrangeroit & lieroit les différen- 
tes parties. Elles lui feroient fournies par ceux 
qui auroient été choifis pour les travailler. 

On fauveroit ainfi de la poulfiere ôc de 
l’oubli un grand nombre d’excellentes pièces 
dont l’utilité deviendroit publique & perma- 
nente, & l’on épargneroit au Roi des fom- 
mes confidérables qui fè perdent journelle- 
ment par des conllniétions défeéhieufes ou 
mal entendues.*^ 

Il efl aile de voir que je fuppofe en cela 
l’intervention duMiniflre; mais Tonne peut, 
ce me femble , douter qu’il ne favorisât l’e- 
xécution d’un projet fi utile. 

Une copie du Mémoire de M. le Maréchal 
de Vauban , revue avec foin fur le manufcrit 
original, feroit une excellente bafe d’un T raité 
complet fur l’Attaque des Places. 

Je voudrois qu’on y joignît, en forme de 
Commentaires , les remarques 3c les additions ' 
que Ton jugeroit néceffaires, ou feulement 


♦ 
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utUes. Le premier Mémoire du même Auteur, 
quelques livres imprimés, ce que plufieurs 
Ingénieurs de réputation en ont écrit , les par^ 
ticularités les plus (ingulieres que l’on tireroit 
des Journaux de Sièges que l’on auroit eu foin 
d’alTembler, fourniroient une ample matière 
pour ce travail. 

L’on pourroit en ufer de même à l’égard 
du Mémoire de ce Général fur la Défenfe des 
Places , ou le refondre en entier , fi on ne le 
jugeoit point affez étendu. 

En difiinguant , comme je l’ai fait, de l’at- 
taque & de la défenfe des Places , les fonélions 
d’un Ingénieur attaché à la fuite d’«ne armée, 
il femble d’abord quelles fe réduifent à fi peu 
de chofe , que ce n’efi plus un objet ; mais ma 
propre expérience m’a fait revenir de ce pré- 
jugé ; & j’ai conçu que fans fortir de fon fiijet, 
l’on pouvoir y trouver de quoi former un 
Traité aufli varié que neuf & infiruélif. 

Lorfque l’on fait réflexion que des cinq 
parties de Théorie-pratique, il en efl à peine 
une fiir laquelle l’on ait peu de choies à dé- 
firer , l’on ne peut s’empêcher d’être lurpris 
d’une négligence fi préjudiciable. 

Il efl: vrai que ce qui concerne la conflruc- 
tion ne pouvant être bien éclairci que par une 
compilation raifonnée de ce qu’un grand 

nombre 
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Tiombre d’habiles gens ont pratiqué pendant ' 
plufieurs années, cet objet exige des moyens 
qui dépendent de l’autorité du Miniftre , mais 
l’on pouvoit les demander, & d’ailleurs il eft 
évident que l’on n’a pas les mêmes excufes à 
alléguer fur les autres parties. 

EnvainTon femble attendre d’ailleurs des 
fècours que le corps feul peut & doit fe four- 
nir; il faut être Ingénieur pour bien écrire 
fiir ces matières; & j’olè dire que n’étant pas 
moins gens de Cabinet que gens de guerre, 
il ne nous efl: pas plus honorable qu’avanta- 
geux de lailfer à des étrangers le foin de nous 
inftruire. 

Ces confidérations m’engagent à prêcher 
d’exemple ; mais proportionnant ma tâche à 
mon loifir & à mes forces , ou peut-être gagné 
par l’appas de la nouveauté, je me borne au- 
jourd’hui à notre fervice ordinaire en campa- 
gne , lur lequel j’ai l’avantage de quelques 
années d’une expérience toute récente. 

Comme la fortificationjpalTagere efl la pre- 
mière &. la principale partie de ce fervice , fa 
théorie fera la matière de ce volume. S’il efl: 
•reçu de façon à m’engager à continuer, il 
fei^ fuivi de près d’un Traité fur fa conflruc- 
tion , auquel pour le rendre plus complet , 
je joindrai, autant qu’il me fera poffible. 
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. toutes les inftnidlions néceflaires fur les ou- 
vrages de détail , & fur les différentes commif' 
fions dont un Ingénieur peut être chargé à , 
l’armée. L’on fçait que cette efpece de conf 
truélion , toute différente de celle de la forti- 
fication permanente, n’efl ni moins étendue, 
ni moins variée; & je puis affurer qu’il me 
refle bien peu de recherches à faire à ce flijet. 

L’utilité du corps étant le principal but 
que je me propofè , je recevrai avec autant de 
reconnoilfance que de docilité , les avis que 
l’on voudra bien me donner fur les défauts de 
ces Traités; mais je crois devoir prévenir. le 
Leéleur fur un point qui paroît d’abord avoir 
befoin de toute fon indulgence. 

Ce point efl la néceffité où je me crois de 
parler fouvent de moi. Je fçais qu’on ne par- 
donne guère, fur- tout quand il efl queflion 
de fciences ou de talens , de femblables cita- 
tions; elles fuppofent prefque toujours un 
épanchement d’amour-propre , dont le nôtre 
efl révolté , par l’elpece de fupériorité que 
l’on s’arroge par-lâ fur nous. La chofe efl 
donc extrêmement délicate , mais l’on doit 
faire attention que n’y ayant prefque rien 
d’écrit fur cette matière qui puiffe me foftr-* 
ïiir des exemples , je ne puis citer que ce que 
3 ai vû; dt que comme la fortification de 


Digitized by Google 


P R E F A C E. xix 
Campagne ne fubfifte d’ordinaire que fort 
peu de tems, & que les grades dont j’ai été 
revêtu pendant ces deux dernieres guerres , 
me mettoient à portée de cette diftindion , 
je n’ai güére vû de choies de cette nature dont * 
je n’aie été chargé. 

Je me flatte que ces raifons me juflifîeront, 
au moins , dans l’elpritdes Ledeurs les moins 
fevères. A l’égard des autres, ils peuvent, s’ils 
le jugent à propos , ne regarder ce que j’écris 
que comme une relation raifonnée & aflujé- 
tie à un ordre différent de telui des dates, de 
ce que j’ai vû ou fait exécuter en ce genre. 

Quoi qu’il en foit , cette faute , fi c’en efl: 
une, ne retombant heureufement que fur 
l’Auteur , elle ne diminuera rien de l’utilité 
du Livre. 

11 ne me refte.plus qu’un mot à dire. C’eû 
liir ce que je mets cette Préface générale à 
la tête d’un Traité particulier; fi l’on ne liip- 
pofe pas que mon deflein foit d’écrire fuccef 
fivement fur les autres parties , l’on ne peut 
au moins difcon venir qu’elle ne foit propre 
à exciter d’autres Ingénieurs à le faire. Un tel 
motif la juflifie de relie. En effet ne feroit- 
elle pas probablement plus utile que l’ouvra- 
ge même, fi elle produifoit cet effet? 
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CHAPITR.E PREMIER. 


L De la Fortification de Campagne, ii. Ses 
maximes particulières, iii. Défaut des 
Angles faillans, i\. Moyens de les corriger, 
V. Des Redoutes; quelle eft leur figure la 
plus parfaite, vi. De leur grandeur éy de 
leurs ufages. 


E QUI concerne en particulier 
les Places de guerre , c’eft-à- 
dire , l’art de les fortifier, de les 
conftruirc, de les attaquer & de 
les défendre , comprend fans 
doute les parties les plus elTenÿelles & les-plus 
brillantes d’un bon Ingénieur ; mais fes réflexions 
ne doivent pas fe fixer uniquementfur ce's objets.* 

A. 
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Une armée retranchée avec intelligencd pro- 
'Juit, à bien des égards, les mêmes effets quune 
Forterefle : elle couvre le pays; & fuppléant au 
nombre , elle arrête un ennemi fupérieur , ou 
l’oblige à combattre avec défavantage. 

En fuppofant au contraire que l’on foit maître 
du plat-pays , il y a des Poftes , des têtes de ponts, 
des quartiers à aflurer, d’autres ouvrages à cons- 
truire. 

Toutes ces connoilîànces étant du relîbrt de 
la Fortification, l’on ne peut difconvenir que 
cette Icience ne foit aufli nécelTaire à la fuite 
d’une armée que dans les Places ; mais quoique 
les maximes en {oient toujours «flentiellemenc 
les mêmes, la maniéré de les appliquer & d’exé- 
cuter en conféquence, eft bien differente. 

Un projet dans l’un de ces cas eft ordinaire- 
ment le fruit d’une longue méditation. .L’Ingé- 
nieur le forme , le digère , l’examine dans Ibn 
cabinet; il compare à loifir fes différentes idées, 
& pourvû que l’ouvrage foit folide & durable , 
il ne s’embarrafle que médiocrement du tems, 
des matériaux & des autres moyens néceftaires ; 
il fçait qu’ils ne lui manqueront pas dans l’exé-, 
cution. 

Dans l’autre cas tout devient différent : l’on n’a 
nul égard à la folidité, mais il faut fe déterminer 
fur*le champ, & tracer de même; il faut régler 
l’ouvrage fur le tems & fur le nombre des tra- 
vailleurs ; ne compter que fur les matériaux que 
. l’on a fous la main, & n’employer que la pelle, 
la pioche &. la hache. 
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C*eft donc plus particulièrement en campa- 
gne que par- tout ailleurs qu’un Ingénieur doit 
.avoir le coup d’oeil jufte, fçavoir prendre un parti 
& faifir fes avantages, être fertile en expédients, 
inépuifable en relfources, & faire paroître une 
aéHvité infatigable. 

Je fçais que cette vivacité & cette fécondité 
d’imagination font des talens naturels, mais ils 
feroient prefque inutiles Ikns le fecours des 
connoilîànces acquifes ; ces connoillànces peu- 
vent même y fuppléer en partie ; & c’eft pour 
y contribuer,’ autant qu’il m’eft poffible, que 
j’entreprends aujourd’hui cet ouvrage. 

IL Je crois ne pouvoir mieux le commen- 
cer qu’en ajoûtant aux maximes générales de la 
Fortification, dont je fuppofe le Leéleur bien 
inftruit , quelques maximes particulières qui 
m’ont, autant que je l’ai pu, fervi de réglés, 

La première, eft de renfermer ou d’embraller 
à (développement égal, dans les ouvrages lé plus 
de terrein qu’il eft poftlble, eu égard aux cir- 
conftancjes. 

Cette attention, qui concerne principalement 
les Redoutes & les Fortins, eft néceflâire pour 
que la garde du pofte fe baraque , & manœuvre 
plus commodément; & dans les autres cas, pour 
que les trouves Ibient moins reflerrées dans leur 
camp ou dans leurs mouvemens. 

La fécondé , que s’il y a plufieurs ouvrages à 
portée l’un de l’autre , leurs lignes de défenfe 
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foient dirigées de façon qu’ils fe protègent mur 
tuellement, fans pouvoir fe nuire par leur feu. 

L’utilité de l’un & l’inconvénient de l’autre 
de ces points font trop évidenspour avoir befoin 
(d’explication. 

La troilîeme, de ne compter (Ur la défenfe de 
la moulqueterie que pour les parties qui en font 
battues à angle droit. 

Parce que le Soldat tire prelque toujours làns 
yifer, & droit devant lui. 

La quatrième, de n’avoir recours au fécond 
flanc ou feu de Courtine, que lorfqu on ne pourra 
ablblument faire autrement. 

Cette maxime eft une conféquence de la pré- 
cédente. L’on verra d’ailleurs à l’article III. du 
Chapitre lùîvant , que la défenfe réelle ne doit 
point en ce cas fe compter d’après la longueur 
de ce flanc oblique, mais quelle fe réduit à celle 
de la perpendiculaire abaiflee de fon extrémité 
fur la prolongation de la ligne de défenfe. 

La cinquième , que l’angle flanquant , c’eft-i- 
dire , l’angle que forme le flanc avec la ligne de 
défenfe, Ibit toujours droit, ou plus ouvert qu’un 
droit, mais qu’il n’excede que le moins qu’il 
fera poflîble , l’ouverture de cent degrés. 

L’on ne doit pas craindre ici , comme pour les 
Places, que le flanc foit trop découvert. L’on ne 
doit d’ailleurs chercher ni à ficher , ni même à 
rafer les faces, puilqu’on n’eft expofé ni à défenlè 
de breche , ni à logement de mineur. L’on doit 
compter fux une attaque brufquef^te à découvert. 
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'& ordinairement en colonne, par un ennemi lîi- 
périeur en nombre, & auquel on ne réfifte que 
difficilement > s’il franchit le folTé : il eft donc 
queftion de l’arrêter à quelque diftance , de le 
rebuter, & de ne pas multiplier le péril, en s’ex- 
pofant fans néceffité à Ton propre feu ; ce qui 
arriveroit infailliblement II l’angle flanquant 
étoit aigu, parce que dans ces momens de confu- 
llon , ce feu eft toujours très-mal dirigé : mais 
l’on doit éviter en même tems l’extrémité op- 
pofée , qui eft de trop ouvrir cet angle ; car en 
ce cas le feu ne défend plus le folTé , il s’éloigne 
trop de l’ouvrage, fe croife moins ftir les làillans, 
ou même ne s’y croilè pas. Ce font ces différen- 
tes raifbns, plûtôt que le defir d’allonger les flancs^ 
qui m’ont porté à fùbftitucr , quand je l’ai pu fans 
rien déranger , l’angle de cent degrés à l’angle 
droitfc. 

La flxieme , que les parties flanquantes ayent 
allez de faillie, pour que l’intérieur de leur par 
rapet batte au moins toute la largeur du folTé de 
la partie oppofée. 

Quand l’ennemi eft proche, ftir-tout en colonne^, 
le feu direél l’arrête rarement. Dans le folle il en' 
eft couvert, celui du flanc devient alors l’unique 
relTource : l’on ne peut donc trop éviter de re- 
trancher volontairement partie d’un fecours fi- 
elTentieL 

La feptieme, de ne jamais faire d’avant-folle 
en terrein fec , s’il n’eft découvert & enfilé for 
toute fon étendue,, & fous un angle propre à en 
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être défendu, de l’ouvrage qu’il couvre ou qu’il 

enveloppe. 

Les ouvrages fans flancs , tels que les Redoutes, 
& ceux dont les flancs font trop obliques, ou 
ji’ont point alfez de faillie, font, félon moi, les 
feuls auxquelson ne puifle donner d’avant-fofle#. 
Je n’ignore pas que cette maxime eftdireélement 
contraire à celle de M. de Vauban , qui, Cn les 
rejettant, en exclut nommément les lignes ; mais 
comme il né s’y détermine que par la crainte que 
l’ennemi ne s’en ferve comme d’un lieu couvert, 
propre à fe raflêmbler & à reprendre baleine ; il 
eft aifé de voir que l’inconvénient celfant , ainfi 
que je le fiippofe ici , & que j’en donnerai les 
moyens par les fuites, le précepte n’a plus lieu, 
& que l’avant-follé ne doit plus être regardé que 
comrrie un obftacle de plus à franchir. 

La huitième, de ne donner que de 6o à 8& 
toiles aux lignes de défenle , lorfqu elles partent 
de deux flancs féparés par des branches qui 
forment un angle faiilant , ou lorlqu’elles ne 
font pas faites pour fe croifer, même en les pro- 
longeant. 

Comme les angles flanqués du Polygone, que 
le premier de ces cas défigne,lbnt les parties les 
plus expofées, ils ne peuvent être trop foutenus. 
A l’égard du fécond cas, il concerne particulié- 
rement les crémaillères, dont les défenfes paral- 
lèles & dirigées dans le même fens , ne pouvant 
fe croifer, celle du crochet doit, pour y fuppléer, 
être couverte & doublée par le feu du crochet 
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qui le précédé , comme on le peut voir à l’article 
de ces lignes. 

Laneuvieme, que les parties les plus faillantes, 
& par conféquent les plus foibles par elles-mê- 
mes, foient, autant qu’il le pourra, les mieux 
défendues, & quelles le foient au moins du feu 
de deux flancs, fans compter le feu direél. 

'Rien n’eft plus naturel que de flanquer de pré- 
férence ce que l’on juge en avoir le plus de bcfoin. 

ÏII. Toute Fortification fuppofe ou une figure 
plane,* ou fimplement une lignes mifes ou à 
mettre en état de défenfe. 

Une ligne n’étant réputée fortifiée , qu’autant 
quelle eft flanquée , toute fortification fuppofe 
encore nécelîàirement des. angles, & par confé- 
quent des angles faillans. 

Si ces angles font reélilignes , ils ont llir les 
autres l’avantage d’être , ou de pouvoir être exac- 
tement rafés & défendus dans toutes leurs parties ; 
& comme c’eft l’objet elfentiel, cette c%:onf- 
tance n’échappe à perfonne ; mais il me lemble 
* qu’on ne connoît point aflTez précifément leur 
défaut. , . 

Le foldat tire prelque toujours machinale- 
ment , & par conféquent direélement devant lui : 
c’eft ce que l’expérience a fi bien fait connoître, 
qu’on peut le pofer pour axiome. 

Il rélùlte de-là qu’à la pointe de chaque angle 
faillant il y a un elpace confidérable qui n’eft 
battu d’aucun feu direét ; cm je crois pouvoir 
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tompter pour rien un feul fufilier ^u on peut y 
placer. 

PL I. Fig. I. L’on voit que cet efpace eft un feiî^eur de 
cercle , dont l'ouverture ell réglée par celle de 
l’angle flanqué, & la longueur des rayons, par la 
plus grande portée du fufil. De maniéré que fi cc-t 
angle eft droit & cette portée de lyo toifes, il 
y a près de 17675? toifes quarrées de terrein, où 
i’aflaillant n’a aucun feu de front à craindre. 

C’eft d’après cette connoilîànce, fouvent bien 
fuperficielle , que les tranchées fe cônduifent , 
autant qu’on le peut , fur la prolongation de la 
capitale , & que les Ofiîciers entendus dirigent 
de même leur marche , foit pour l’attaque d’ur» 
chemin couvert, Ibitpour celle d’un ouvrage. 

PL I. Fig. J. IV. Quelques Ingénieurs pour remédier à cet 
inconvénient , arrondilTent ces angles ; ce qui 
diftribue elFeélivement du feu par-tout. Cette 
méthode eft préférables la conftrûélion ordi- 
nairef mais rarrondilTementne pouvant être que 
de peu d’étendue , pour ne pas trop rétrécir la 
capacité de la Place d’armes ou "de l’Ouvrage ; le * 
feu qui en part eft toujours bien petit & bien 
divergent. 

PLI. Fig. J. Comme c’eft la capitale même qui, plus éloi- 
gnée des parties flanquantes , & du feu latéral , 
a le plus de befoin d’être défendue , j’aimerois 
mieux qu’on rabattît cet angle en pan coupé. 

L’un & l’autre de ces expédients ne fait que 
diminuer ce défaut ; mais en voici un aife à 

pratiquer 
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pratiquer, au moins dans les Places, qui y re- 
médie totalement. 

C’eft de tracer l’intérieur du.parapet en forme pu i. Fîg. 4« 
de crémaillère, obfervant qu’une des faces des 
^edents fbit perpendiculaire, & l’autre parallèle 
à la capitale. Conftruélion qui me paroît'd’au- 
tant plus avantageufe , que l’on tire deux & juf- 
jqu’à trois défenfes différentes d’une même partie. 

Il n’eft point étonnant que des gens d’efprit 
qui ont l’imagination jufte , fe rencontrent quel- 
quefois lur des idées fimples.M.delaFon Direc- 
■teur des Fortifications des Places maritimes de 
Flandre, m’avoit fait voir en 1740 à Dunkerque 
un projet où il avoit employé celle-ci au tracé 
d’un Chemin couvert : M. de Verville^alors en 
chef àRocroi , à qui je n’en avois alïurément point 

Î >arlé , me montra en 1743 ^ l’armée du bas-Rhin, 
e plan d’une Redoute quarrée dont il avoit ima- 
giné de défendre les Angles par le même moyen. 

Jeme flatte qu’ils ne trouveront pas mauvais que 
3e les cite ; une fi belle découverte ne peut que 
leur faire honneur. 

V. La Redoute eft la plus petite piece de 
Fortification que l’on conftruife. Je comprends 
Ibus ce nom tout Ouvrage de Campagne non 
flanqué par lui-même. Il y en a de deux efpeces, 
l’une à parapet , l’autre à mâchicoulis. 

Celle-ci ne fe pratique guère eh campagne. 

J’en ai vu cependant une en 1734 aux Lignes 
d’Etelingue. C’étoit un Exagone en charpente , 
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qui fervoic de réduit & de corps-de-garde à un 
Ouvrage plus confidérable. 

La Redoute à parapet eft d’un ulàge beaucoup 
plus étendu. On s’en lert pour la défenfe , quel- 
quefois même pour l’attaque des Places , & fré- 
quemment dans l’efpece de guerre dont il s’agit 
ici. 

Quand on n’eft gêné par rien, fa forme la plus 
ordinaire eft un quarré dont on doit oppofer le 
plus parallèlement qu’il eft poflible, un ou plu- 
îieurs côtés aux endroits que l’on veut battre. 

Si la Redoute eft à portée d’autres ouvrages ^ 
tels, par exemple, qu’un Chemin couvert ou des 
lignes , l’on doit avoir attention de tourner fes 
faces de maniéré à en être défendues. 

Il eft'encore effentiel en ce cas de lier le tout 
enfemble par une communication. Indépendam- 
ment des fëcours & de la retraite que l’on s’aflure 
par-là, l’on en retire l’avantage de ne pouvoir que 
très-difficilement être attaqué par fes derrières. 

Une communication bien faite peut d’ailleurs, 
comme on le verra au Chapitre VII. donner de 
droite & de gauche des flancs fur les parties dont « 
l’ouvrage eft protégé. 

L’on a obfervé de quelle utilité il ferolt dé 
remédier en général au défaut des Angles fàillans, 
l’on peut ajoûter qu’en fait de Redoutes la chofe 
eft non-feulement utile, mais néceffaire. 

En effet il réfulte du principe établi à ce ftijet, 
que la furface que bat la piece eft à celle quelle 
ne bat point , comme le poiurtour intérieur du 
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Polygone multiplié par la longueur de la portée 
du fufil, eft à la fuperficie d’un cercle dont cette 
meme portée eft le rayon. De maniéré qu’en fup- 
pofant toujours cette portée de- lyo toifes, il y 
aura autour d’une Redoute de 40 toifes en tout de 
parapet intérieur, 6000 toifes quarrées de terrein 
expofé au feu, & un peu plus de 707 14 de terrein 
qui ne le fera pas. 

Comme cette réglé eft générale, & que par 
conféquent le nombre des côtés n’y change rien, 
l’on dira peut-être , en lifant ce que je vais dire, 
que le cercle même ne doit avoir en cela aucun- 
avantage fur les autres figures , puifqu’il ne différé 
pas d’un Polygone d’une infinité de côtés. Une 
objeélion fi plaufible mérite bien qu’on la pré- 
vienne. 

Je conçois, fi l’on veut, que quoique l’efpace 
que parcourt une balle n’ait pas d’autre largeur 
que ion diamètre, comme l’objet fur lequel on 
tire en a davantage , l’on peut fiippofer qu’elle 
fuffit pour battre fiir deux pieds de largeur. 

Que fi la Redoute a 40 toifes de circonférence 
intérieure, fbn feu formera àinfi 120 parallélo- 
grammes qui fe touchant par les extrémités d’un 
de leurs petits côtés , laifferont entre les grands 
120 feéleurs, qui, tous enfemble compoferont 
comme au quarré , un cercle de lyo toiles de 
rayon. 

Que par conféquent on pourra non-feulement 
la confidérer comme un Polygone d’une infinité 
de côtés, mais encore commen’en ayantque lao. 

Bij 
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Je conviens fans peine de ces vërit^s , quf 
prouvent que la réglé que j’ai donnée s'étend 
fur les figures circulaires ; mais je n’en fuis pas 
moins convaincu que ces figures ne foiént par 
elles-mêmes bien préférables aux reélilignes. 

Au quarré# par exeiftple, je ne trouve que 
quatre elpaces qui ne foient pas défendus ; mais 
chacun de ces elpaces s’ouvre à angle droit , 8c 
eft par conféquent de près de 17679 toiles quar- 
rées ; au lieu que , fuivant la lùppofition , j’ai à la 
vérité 1 20 elpaces non défendus , mais chacun de 
moins de 590 toifes de fuperficie, &relTeEré en' 
angle de 3 degrés feulement. 

Quelqüe grand que Ibit cet avantage , j’en 
vois un plus confidérable encore ; c’eft que tous 
les points de la circonférence d’un cercle étant 
également dilpolés, le Ibldat fe pofte indiffé- 
remment par-tout; ce qui fait que les elpaces 
défendus variant d’un moment à l’autre, l’ennemi 
n’eft en sûreté nulle part. 

L’on peut donc conclure avec certitude que 
la Redoute ronde, quoique peu ou point en ulàge, 
eft la plus parfaite qui puiffe fe tracer; que moins 
ces ouvrages ont de côtés , plus ils font défec- 
tueux , & que la quantité de lùperficie non vûe 
étant toujours la même dans tons les cas imagina- 
bles, plus ils font grands, moins ce delavantage 
eft confidérable en proportion. 

Quelque préférable que foit la figure circu- 
laire, je fçais qu’elle ne peut être d’ulàge qu’en 
certaines occalions. S’il eft queftion, par exemple| 
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'ét battre un objet de peu d’étendue , il faut làns 
doute lui oppofer un front dont les feux Ibient 
parallèles entr’eux!'. D’autres circonftances exi- 
gent de même une figure reéliligne ou mixte, 
mais l’on' doit du moins en ce cas pourvoir au” 
défaut des angles. 

L’expédient le plus sur eft làns doute celui pi, 
qu’on a rapporté à la fin de l’article précèdent. 
Ce défaut dilparoît non-feulement par cet ingé- 
nieux moyen ; mais encore cette partie devient 
plus forte que le côté même , en ce que l’étendue 
de fa défertfe eft égale à celle de la diagonale. 
Cependant comme la fece du redent ne doit avoir 
que trois pieds tour au plus, il paroît bien diffi- 
cile de l’exécuter fans un revêtement quelcon- 
que, ce que l’on a rarement le tems& les moyens 
de faire en campagne. 

L’on fe trouvera donc IbuVent réduit à couper 
Fangle , ou à l’arrondir. Si l’on prend ce dernier 
parti , l’arrôndiftement doit être, comme On l’a 
vû, le plus grand qu’il fe peut. L’ori doit d’ail- 
îeurs obferver que plus il fera plat, plus il portera 
(bn feu vers la capitale. 

VI. La grandeur d’une Redoute Ce détermine 
quelquefois par la configuration du terrein , & 
plus communément parle nombre d’hommes que 
l'on deftine à fa défenfe. 

Un parapet eft bien bordé à deux fùfiliers par 
toife courante. Cette connoiiîànce eft néceflàire, 
mais elle ne fuffit pas pour décider fur ce dont 
il s’agit. B iij 
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Quarante hommes , par exemple , ne pour- 
roienc , eu égard à la banquette , tenir dans le 
terre-plein d’un quarré de J toifes de côté inté- 
rieur , & i6o feroient au large dans celui d’un 
de 20 toifes ; ce qui vient principalement de ce 
que les figures étant femblables , celle qui a quatre 
fois moins de longueur de côté, afeizefois moins 
de capacité. 

Il faut donc en même tems avoir égard à la 
grandeur du pourtour, & à celle de la lùrface. 

Pour déterminer quelque chofe fur ce point , 
l’on juge qu’une figure de 34 toifes de parapet , 
/a’eft-à-dire , fi elle eft quarrée , de fix toiles de 
côté intérieur, eft la plus petite qui puifle être 
d’ufage. L’on vient d’en voir la raifon. 

L’on juge de même qu’elle ne doit point ex- 
céder 54 toifes, en ce que ces pièces n’ayant pas 
de flancs, il eft plu; avantageux, quand on veut 
leur donner une certaine étendue, d’y fubftituer 
de ces petits Forts dont on parlera par les fuites. 
Obfervation que n’avoit apparemment pas laite 
l’Ingénieur chargé de la conftruélion des Lignes 
d’Etelingue , puifque vers l’extrémité de leur 
gauche par où nous les forçâmes , je vis une 
Redoute quarrée d’environ 40 toifes de face. 
C’eft dans cette piece gigantelque qu’étoit celle 
de charpente dont j’ai parlé. 

Revenons à notre fujet. La Redoute de 24 
toifes de pourtour intérieur contiendra trente-fix 
hommes, & ils lùffiront à là défenfe. Celle de 
^?4 toifes ne fera point embarralTée, &fera bordée 
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â deux de hauteur par deux cens cinquante-fix 
hommes. 

Mais les nombres 3 6 & 2 5 6 font les quarrés de 
^ & de 16 , c’eft-à-dire , du quart du pourtour 
de ces pièces; l’on peut donc en conclure que fi 
l’on quadruple la racine quarree du nombre 
d’hommes que l’on veut pouvoir mettre aubelbin 
dans ces ouvrages , elle donnera en toiles 1 éten'. 
due de ce pourtour. ^ 

Si l’on veut au contraire conno®e le nombre 
d’hommes qu’une Redoute peut contenir , il n y 
a qu’à quarrer en toiles le quart de ce pourtour, 
& le produit fera ce que l’on cherche. 

Je veux, par exemple, fçavoir quelle grandeur 
je dois donner pour cent hommes , je multiplie 
JO racine quarrée de 100 par 4, & je trouve 40 
toifes de pourtour de parapet. 

Si je cherche au contraire ce que cette piece 
peut contenir de monde, je multiplie 10 quart 
du pourtour, par lui-même, ce qui me donne loor 
Je conviens que les grandes Redoutes contien- 
dront par-là, eu égard à leut circuit, plus de 
monde que les petites; mais ce ne peut être qu’un 
avantage en ce qu’on ne les conftruit guère que 
dans des lieux importans ou plus expofés, & que 
rien n’empêche, fi on le juge à propos, d’en di- 
minuer le nombre. L’on ne propofe ceci d’ailleurs 
que comme une méthode fuffilànte dans la pra- 
tique pour les figures de 24 à 64 toifes de parapet, 
n’oubliant pas, par exemple, qu’à pourtour égal, 
la figure qui a le plus de côtés, a aulîi le plus de 
capacité. 



2-6 n INGENIEUR 

L’ufàge le plus ordinaire des Redoutes dans la 
guerre de campagne, eft d’aflurer un polie, une 
grand’-garde , une communication ; de défendre 
un défilé, un pont^ un gué. L’on juge, comme 
on le verra plus loin, qu’on pourroit encore s’en 
fervir utilement pour flanquer des Lignes. 

Elles ne font pas moins utiles en certains cas 
pour éloigner l’ennemi d’un polie confidérable. 
En 1734 amrès la prife de Phililbourg, nous 
ofions à peWs envoyer nos chevaux pâturer à 
J 00 toifes de la paliflade.Les Hnllàrds enlevèrent 
& tuerent un Ofiîcier de la garnilbn prelqu’au 
pied du Glacis, & les Impériaux maîtres de ce 
côté du Rhin , fàilbient en plein jour marcher 
leurs troupes & palier leurs convois lùr le rideau 
des Capucins , ^ portée du canon de la Place. 

Je fis réparer deux vieilles Redoutes qui bor- 
dent- ce rideau; j’en fisconllruire une troifiéme , 
les Hulîàrds ne parurent plus ; nos pâtures nous 
fellerent; & les marches fe firent à travers le bois^ 
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CHAPITRE SECOND. 

I, Des Forts de Campagne en général, ii.Des 
Forts à étoiles, in. Des féconds flancs, iv. 
Des Forts triangulaires & des quarrés, 
V. Des Tètes défont, vi. Leur tracé fui- 
vant les differens cas. vu. Des Têtes de 
pont d'un ufage plus permanent, viii. Projet 
de flancs mobiles, ix. Autres ufages des 
Bateaux armés. 

I. T Es Fortins ou Forts de Campagne ont , 
I Â à l’égard des Redoutes , l’avantage d'être 
flanqués, &Te défavantage de conferver intérieu- 
rement moins de capacité en proportion de leur 
pourtour. 

On peut les confidérer comme étant de deux 
elpeces difierentes. Les uns ayant à fe défendre 
de par-tout , font entièrement fermés , & c’eft ce 
qu’on appelle plus proprement de ce nom ; les 
autres appuyés à une rivière , à un précipice, &c. 
relient ouverts , au moins par la gorge. 

Quelques Auteurs de Cabinet, ont, faute d’ex- 
périence , donné à ce fujet des delTeins pitoya- 
bles. Les gens même du métier négligeant de ré- 
fléchir for un tel objet, tombent quelquefois en 
les traçant dans de lourdes fautes. 

• L’on fe réglera pour cela, comme pour tout 
le relie , for les principes généraux & for les 
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maximes que j’ai données ; obfervant en confé- 
quence de ces maximes , de ne jamais faire de 
Fort au-defîbus d'une certaine grandeur. Il vaut 
mieux en ce cas y lùbftituer une Redoute pout 
conlèrver au moins le plus de capacité. 

La grandeur néceflàire four la conftruéHon de 
ces ouvragesj varie Riivant la manière donc on les 
fortifie. » 

II. La plus fimple de toutes eft de brifer les 
lignes en angles rencrans , ce qui donne des flancs 
obliques & fans épaules. 

Si l’onfe rappelle les maximes que nous avons 
• établi es, l’on verra que l’obliquité de ces flancs, 

Ibuvent trop grande en efFet*, n’eft plus ou moins 
défeélueufe qu’à proportion quelle excede l’ou- 
verture de loo degrés ; & que l’on ne doit faire 
aucune attention à l’angle mort qu’ils forment. 

L’on donne à ces FortS.lenom d’Etoiles, par- 
ce qu’ils en ont à peu près la figure. Adam Fri- 
tach, qui cite à ce fùjet le Cége de Bréda, dit qu’on 
les fait ordinairement à quatre angles , quelque- 
fois à cinq, & fort rarement à fix. 

Il pig,,. Il les conftruit en donnant pour le quarré, un 
^ huitième, & pour le Pentagone un fixiéme de la 
longueur du côté, à la perpendiculaire qui dé- 
termine la brifure. 

L’angle flanquant le trouve par-là de près de 
15a degrés pour l’un, & de plus de 143 pour 
l’autre. On ne peut guère le fermer davantage , 
ainfi on ne doit point attendre grande proteélion 
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ide ces flancs : cependant comme les feux le croi> 
fent à peu de diftance , les fronts des Polygones 
ibnt làns doute mieux défendus que par la ligne 
droite; mais les faillans, flir-tout au quarré, en 
font beaucoup plus expofés. 

Je ne parle pas, au lùjet du Pentagone, de la 
difficulté de tracer promptement cette figure fans 
inftrumens , parce que la BouffTole peut luffire, & ; 

que je flippofe qu’en campagne un Ingénieur en 
a toujours une fur lui. 

Fritach ne dit rien de la conftruélion-des PUii.Fijf.j. 
Etoiles àfix angles. Le Pere Dechalles les forme 
de triangles équilatéraux : cette figure eft régu- 
lière ;& c’eft, je crois,*la plus parfeite qu’on puiflè 
leur donner. 

L’angle flanquant étant par-là de 120 degrés, 
les feux fe croilcnt mieux & plus près ; & comme 
les deux flancs font toujours fiir une même ligne, 
l’efpace non défendu devant le faillant, le réduit 
à un parallélogramme dont le petit côté eft égal 
à la gorge. 

L’on peut mettre au rang des Etoiles à huit pi* iv. Fig. c 
pointes celle que ce Religieux appelle quarrée. 

C’eft en effet un quarré dont le tiers du côté fert 
de bafe à un triangle équilatéral qm en flanque 
le refte. 

Cette figure, quoi qu irrégulière, a lîir la pré- 
cédente l’avantage du plus de capacité, & de 
croifer fes feux lur les quatre angles droits. A 
l’égard des redents , la largeur de l’efpace non vu, 
eft conune*à l’autre, perpendiculaire & égale à . 
leur gorge. Ç ij 
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SI Ton confronte ces différentes figures , l’on 
s’appercevra que la défenfe augmente tant pour 
les fronts que pour les faillans , à proportion du 
nombre de leurs côtés ; ainfi quoi qu’an dife l’Au- 
teur Hollandois^ l’Etoile à fix pointes eû préfé- 
rable à celles qui en ont moins , dt l’Etoile à huit 
pointes eft meilleure que celle-là. 
ruv.Fig.». La manière la plus parfriite de la conftruire 
feroit de former chaque côté d’un Oélogone en 
triangle équilatéral. La figure feroit ainfi régulière; 
fes angles flanqués auroient 6o degrés, & les flan- 
quans 105 , ce qui n’efl guère trop; mais comme 
la chofe ne feroit point aufli facile qu’il le faut , à 
exécuter fur le terrein , en voici une qui en ap- 
proche beaucoup. 

FI. IV. Fi*. 3. Brifez les côtés d’un quarré en donnant un hui- 

tième du côté à la perpendiculaire , comme pour 
l’Etoile à quatre pointes ; & élevez fur chaque 
front un triangle équilatéral, dont le tiers d’un des 
huit côtés foit la demi-gorge.- 

Les angles flanqués fe trouvent alternative-^ 
ment par-là de 61 degrés 56 minutes & de do 
degrés, & les flanquans de 10 j degrés j 8 minutes. 
J’ai exécuté cette piece en 1743 fiir la Queich, 
& elle a été approuvée. 

C’eft , félon moi , à ce nombre de pointes 
qu’il faut fe borner. Il leroit trop diflîcile quant 
au tracé , & d’ailleurs aifez inutile pour la défenfe, 
d’en donner davantage. 

. m.LA CONSTRUCTION dcs Forts> baflionnés 
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approche plus de celle des Places. Elle n’en 
diffère même qu’en ce que la figure à mettre en 
défenfe , étant plus petite & l’attaque luppofee 
d’un autre genre , on fe contente ordinairement 
de les flanquer par des demi-Ballions. 

La face de ces demi-Baftions tire uniquement 
fa défenfe de ce qu’on appelle fécond flanc , c’eft- 
à-dire , d’une partie de la Courtine ; fur quoi il 
y a une obfervation effentielle à faire. 

L’on a vû que le Ibldat tire prefque toujours 
direélement devant lui ; mais quoique cette cir- 
• conftance foit importante , on ne l’a point ici en 
vûe. L’on y luppofera au <y)ntraire qu’il tire exac- 
tement dans la direélion prefcrite. 

Je n’examinerai -pas non plus , s’il eft avanta*- 
geux ou non de faire de ces féconds flancs fi fort 
du goût des Hollandois ; cette dilcuffion indif 
penfable dans un Traité général de fortification , 
feroit peut-être ici déplacée. Je me bornerai à 
examiner l’effet de cette défenfe.- 

Le cas que bien des Auteurs femblent en fairej 
donne lieu de foupçonner que quelques-uns 
d’entr’eux le comptent flir la longueur ’de cette 
partie de la Courtine , au lieu qu’il ne doit le 
compter que flir celle de la perpendiculaire 
abaiffée de fon extrémité flir la ligne de défenfe. 

Que l’on flippofe deux ou trois pieds d’inter- pi.v. Fi'r i* 
valle entre chaque fufil, la diftance d’une paral- 
lèle à l’autre ne pouvant fe prendre que perpen- 
diculairement, il eft clair que le fécond flanc ne 
donnera pas plus de feux que ^perpendiculaire 

w Ç iij 
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■dont on vient de parler. C’eft-à-dire » que quoî- 
■que le flanc foit , par exemple , de 54 pieds , û 
l’angle flanquant eft, comme au Fort triangulaire 
que je vais propofer, de 166 degrés 6 minutes, 
l’on aura moins de 1 3 pieds de défcnfe effective; 
c’eft ce que la figure fera mieux entendre que tout 
qe que je pourrois ajouter. 


IV. Ce second flanc auquel après tout on eft 
obligé de recourir ici, eft plus petit & plus obli- 
que dans la figure triangulaire que dans la quarrée. 
Xa figure triangulaire a d’ailleurs bien moins de • 
capacité , eu égard à fgn pourtour ; ce qui eft dé- 
iàvantageux fuivant une des maximes que nous 
avons établies. Voilà de fortes raifons pour l’é- 
yiter : cependant comme il y a quelquefois des 
circonftances qui obligent à en faire ulàge, je vais 
dire de quelle mamére on peut la fortifier, 
pi.y. Fÿ. 1. Formez un triangle équilatéral; divifez-en le 
côté en trois parties. Portez une de ces parties 

Î >our la capitale en prolongation de ce côté ; tirez 
a ligne de défenlè de çe point à l’extrémité de 
l’autre çflôté du triangle. Faites la gorge égale à 
la capitale , c’eft-à-dire , du tiers de la longueur 
du côté. Elevez le flanc perpendiculairement 
fuivant Ffitach, ou plus ouvert d’environ 10 de* 
grés, comme fiir le plan ci- joint. 
fiv.Fig. J. Le quarré fe fortifie de même, à' l’exception 
que les angles d’un Polygone étant plus ouverts 
à proportion qu’il a plus de côtés , la ligne de 
défenîe fe tire diynUieu du Iront total, c’eft-àr 
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DE CAMPAGNE. Chap. IT. aj 
"dire , d’un point pris au tiers de Ta Courtine , à 
compter de la demi-gorge, à l’angle du demi-Bair' 
tion voifin. ' 

Je ne multiplierai point ici les exemples ; je ner 
les étendrai point aux figures irrégulières, 8 c 
moins encore à celles qui peuvent être défendues 
par des Baftions entiers. C’eftpour des Ingénieurs 
que j’écris , & quoique je n’aie point alTez de prè* 
(ômption pour en avoir en vûe d’autres que de 
nouveaux , au moins en ce genre, je n’en ai peut- 
être déjà que trop dit pour des Officiers dont l’arÇ 
de fortifier doit être la principale étude. 

V. Les Forts ouverts par la gorge fervanf 
prelque toujours à couvrir la tête d’un pont, font 
rarement abandonnés à leur propre défenfo. 

Par cette raifon , lorique le pont n’eft pas ffiit , 
on le conllniit d’ordinaire au milieu d’un de 
ces coudes , qui s’avançant en arc de cercle, font 
plus propres qu’une liçne droite à découvrir en 
avant de l’ouvrage. 

Si la rivière eft étroite , & que le bord oppftfé 
en foit fopérieur ou égal en hauteur à celui for 
lequel eft l’ouvrage , l’on y éleve des flancs dé- 
tachés, dont l’effet eft d’autant plus certain que 
le foldat craint moins d’y être attaqué. 

Si la rivière a 40 ou 50 toifos de largeur, ou que 
des bords trop bas obligent de s’éloigner à cette 
diftance, comme ia'moüfqueterie de ces flancs 
ne dépafferoit point affez l’angle fàillant, l’on n’y 
compte guère que pour foûtenirlafoce des flancs 
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que l’on éleve aux épaules de la pièce , ou tout 
au plus pour le moment de l’attaque même, c’eft- 
à-dire , lorfque l’ennemi eft près du folTé. 

L’on eft quelquefois privé de cette reftburce. 

Le Rhin au-deftbus de Stralbourg, le Danube au- 
deflbus d’Ingolftat, & bien d’autres rivières, ont 
communément plus de i oo toifes de largeur. L’on 
ne peut donc, ^’une rive à l’autre, y elpérer au- 
. cune proteéîion de la moufqueterie ; mais les 
flancs dont j’ai parlé , feront toujours utiles £1 on 
les borde de quelques pièces de canon. 

Quoique l’artÜierie ne Ibit indilpenfable qu’en 
ce cas, pour peu que l’on fafle attention que c’eft 
l’arme la plus propre à défendre au loin l’accès 
de l’ouvrage, Ron conviendra qu’elle n’eft guère 
moins néceflaire dans les autres. Un Ingénieur 
peut donc & doit même en demander pour cet 
.ulàge, auquel on en afouvent employé, 

VI. L’ ON a bien moins d’égards en réglant la 
grandeur de ces pièces au nombre d’hommes 
. deftinés à leur garde ordinaire, qu’à celui des 
troupes que l’on a , ou que l’on peut avoir en 
avant , parce qu’il faut qu’elips y défilent fans 
confufioii , & que ces poftes doivent d’aiilçurs 
contribuer à favorifer leur retraite. 

Les principales circonftances qui peuvent en 
déterminer la figure , fè réduifent , comme on • 
vient de le voir , à trois cas différens. 

Pi VI- Pour le premier, c’eft-à-dire, lorfque ces pièces 

font flanquées de près de la rive oppofée , un , 

Ample 
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^mple redent peut fuffire. L’inclinaifon des faces pi.\ri; 
fe réglé fur la configuration du terrein & lùr ce 
<que l’on veut principalement battre. Il n’y a rien 
de plus à obferver , fi ce n’eft qu’à proportion que 
l’angle diffère de 90 degrés, la capacité de l’ou« 
vrage diminue , & que plus il eft aigu , plus fes 
faces font protégées direélement & de près. 

Lorfque l’on n’eft foutenu que de loin par la PLviii 
îtioufqueterie, l’on forme des flancs à l’ouvrage 
même , ayant attention que les faces de ces re- 
dents foient défendues d’au-delà de la riviere. ^ 

Ces faces ne feront pas trop longues , fi ne 
laiflànt aux gorges que l’ouverture néceffairepour 
y établir une communication facile , l'angle des 
flancs fur les branches eft d’environ 1 10 degrés. 

J’ai exécuté en 1742 à Donaftauf près de Ratif- 
bone le deflein que je donne; mais je n’eus pas 
le tems de faire le retranchement dans l’ifle,qui 
d’ailleurs eft trop baffe. Je lafuppofe ici de niveau 
avec la campagne. 1 

Lorfque l’on n’a d’autre proteélion à attendre 
que du feu du canon, toutes les parties de l’ou- 
vrage, à l’exception du côté de la riviere, étant 
également expofées, elles doivent être flanquées 
auffi également qu’il eft poffible. 

Voici le tracé de deux Ouvrages qui peuvent Pi. viii. Figi 
fervir dans cette occafion. j '- 

•Formez un quarré ; divifez-en chaque côté en 
quatre parties égales: prenez intérieurement une 
de ces parties pour la capitale ; tracez la ligne de 
la Courtine : prenez une de ces mêmes parties 
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rLVin.Fig. pour les gorges , & tirez les flancs perpencÜcu- 
'* îairement à la ligne de défenfe. 

Pour la branche , donnez à la capitale & à la 
gorge le quart du côté , comme au front , excepté 
que la capitale fc porte extérieurement. Tirez de 
fbn extrémité au milieu du front total la ligne de 
défenfe ; élevez-y du point de la gorge une per- 
pendiculaire. Prolongez-la intérieurement de la 
moitié de fa longueur ; & de ce point de prolon- 
gation , tirez la branche & le flanc en l’ouvrant 
de loy degrés. 

Comme cette figure diffère en plufieurs choies 
de ce qui a été exécuté ou publié jufqu’ici en ce 
genre, je l’accompagnerai de quelques réflexions. 

Les flancs en font très-grands ; mais le terre- 
plein reliant allfez étendu, & l’angle flanqué d’une 
ouverture lùffilànte, je ne vois rien en cela que 
d’avantageux. Ceux du front font perpendiculai- 
res lut les lignes de défenfe , pour ne pas trop 
diminuer des faces utiles par elles-mêmes, en ce 
qu’elles portent en avant un feu croifé. Les autres 
font plus ouverts pour lailfer plus de jeu au feu de 
l’extrémité de la branche. 

L’inclinaifon des branches ell ce qu’il y a ici 
de plus particulier. J’en tire deux avantages; l'un, 
qu’en lùppolànt le cours de la riviere en ligne 
droite, leur feu bat , à proportion de la diftance, 
en avant d’une partie des demi-Ballions de la 
gorge ; l’autre, que la défenfe du fécond flanc qui 
doit en rafer les faces, ell moins oblique. 

Le fécond flanc devient par là plus coun; mais 
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C l’on fait attention à la maniéré dont fon feu doit 
fè compter, l’on verra qu’eu égard à la ligne râ- 
lante , fon effet relie toujours le mêjne. 

Pour la fécondé figure, tracez le front comme vni. fig. 
à la précédente : rétréciffez de chaque côté la 
gorge de l’ouvrage de la fixieme partie de fou 
ouverture. Portez lur la branche deux de ces fi- 
xiemes ; & de ce point formant un angle de lao 
degrés, tirez la face du demi-redent. 

Cette méthode me paroîtroit préférable à l’au- 
tre fi l’on n’avoit aucune protection à elpérer 
d’au-delà de la riviere, en ce que les branches 
font mieux défendues, & qu’il n’y a point de 
feces à ces fronts. Au relie l’angle flanqué des 
demi-Baftions ell encore de 62 degrés 6 minutes 
d’ouverture , ce qui ell fiiffifant. 

L’on ne doit regarder ces différentes têtes de 
pont que comme des ouvrages bons feulement 
contre un coup de main, & d’une utilité prelque 
momentanée, en ce qu’ils ne fervent fouvent que 
pendant quelques jours, ou tout au plus pendant 
le cours d’une campagne. 

• 

VII. Il EN EST d’un ulàge plus permanent ^ 
tels que ceux que nous conllruifons ordinairement 
devant Huningue & le Fort-Louis, & les enne- 
mis devant Phililbourg au commencement d’une 
guerre contre l’Empereur, ou contre quelqu’au- 
tre Puiffance de l’Empire. 

Le feul auquel j’aie travaillé, ell celui que l’on 
éleva en 175^3 après la prife de Keel dans l’ille • 

D ij 
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de Selingue. Je fus, en qualité de Chef de Bri- 
gade , chargé de partie de fa conftruélion ; mais 
je ne le traçai point: c’étoit un Ouvrage à corne. 
Je ne me fouviens point affez de fes proportions 
& de la maniéré dont fes branches étoient défen* 
dues , pour le citer ici en exemple. 

L’on doit obferver en général que comme ces 

Ï »etites Forterefles font deftinées à fubfifter jufqu’à 
a paix , & quelles n’ont fbuvent de fècours pro- 
chain à efpérer que de la garnifon d’une Place 
voifine , elles doivent non-feulement être conf- 
truites avec plus de folidité , mais encore fortifiées 
de maniéré à fbutenir une attaque plus en réglé- 
alTez long tems pour être fecourues de plus loin. 

Celle qui couvroit en 1734 le pont de Philif' 
bourg étoit un Ouvrage à corne de 45 toifes de 
front ; avec fa demi-lune , & dont les branches 
qui s’ouvroient en s’éloignant desanglesfaillans> 
étoient flanquées par deux demi- Baftions. 

L’on fe fert alTez communément fur le Rhin 
d’une figure approchante. Si l’on jugeoit à propos 
d’employer en pareil cas l’une des deux conftruc- 
tions que je viens de donner, il faudroit, o»que 
front en eût plus de 60 toifes, ou faire les faces 
plus longues , fans quoi la demi-lune ne feroit pas 
affez bien défendue. 

• Comme ces ouvrages fe tracent & s*^exécutent 
d’ordinaire plus à loilir que les autres , l’on peut 
y employer tout ce que l’art de fortifier les Places 
fournit de plusconvenable. En 1742 j’avoispro- 
jetté pour le pont de Deekendbrf la moitié d’un 
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DE CAMPAGNE.CRkV.ll. 29 
quarré , dont le Danube formoit la diagonale ;• 
mais des maladies épidémiques lailToienc à peine 
aflêz de foldats en fanté pour le fervice le plus- 
îndifpenfable. Cette figure eft d’un grand déve- 
loppement & renferme d’ailleurs peu de terrein,- 
circonftances qui jointes à quelques autres , me 
déterminèrent à lui en préférer une dont je par- 
lerai par les fuites. 

Ce demi-quarré étoit eonftruit fuîvant la mé-' 
thode de M. le Maréchal de V auban, à l’exception 
que n’ayant point à craindre. que la ligne de dé- 
fenfe fut trop longue, je crus pouvoir en raccour- 
cir les feces pour donner plus d’étendue aux flancs 
que je faifois, par les raifons que j’ai dites, per- 
pendiculaires à cette ligne. 

Le front du Polygone étoit de 6 a toifes, & c’eft 
le moins dont celui de cette figure puiffe être , 
même pour fortification de campagne. On en ju- 
gera comme moi , fi l’on fait attention à la peti- 
telle de fes flancs & de fon terre-plein. 

L’ouvrage dont on couvrit la tête du pont à 
Phililbourg , après la conquête de cette Place, 
faite en 1 688 par Monfieur le Dauphin , étoit plus 
grand, mais à peu près femblable à celui-ci. 

VIII. Un Ouvrage quel qu’il foit, n’eft fortifié 
qu’autant qu’il a des flancs ; & l’on peut dans les 
différens cas dont on vient de parler, n’être pas 
toujours le maître d’en donner, au moins d’aufli 
étendus qu’on le voudroit , lans trop rétrécir la 
£gure. La proximité’ d’un marais, d’im ruifleau ,, 
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d’un terrcin trop bas , la nécefîîté de profiter des 
parties les plus élevées, lùr-tout pour les fail- 
lans , fans quoi l’on s’expoferoit à être décou- 
vert le long des branches , peut-être même dans 
le terre-plein, font des obftaclcs qu’il eft fouvenc 
très-difficile de furmonter. 


Cette réflexion m’a fait naître l’idée d’y fup- 
pléer par un moyen que j’avois déjà propofé à la 
Cour pour un ulàge tout différent. 

Il me paroît auifi fimple qu’avantageux ; c’eft 
d’équiper deux bateaux , chacun de deux petites 
pièces de canon & du nombre de fiifiliers que l’on 
jugera convenable. Lorfque l’on ne trouve point 
de bateaux affez grands , l’on peut en attacher 
plufieurs enfemble, & en former des pontons. 

La manœuvre de cette machine s’exécutera 


comme celle d’un bac ordinaire ; c’cft-à-dire, en 
failant pafferfor deux cylindres tournons, ou dans 
des anneaux qui tiendront à fon bord, un cable 
dont un bout fera arrêté au pont, & l’autre à une 
ancre jettée à quelque diftance dans la riviere. 

Si le cours n’en ell guère fenfible, au moins en 
cet endroit, les cylindres ou les anneaux foronc 
attachés, l’un fur un bord, l’autre fur l’autre ; de 
manière à faire prendre au coté du bateau la di- 
reélion la plus propre à fon ulàge ; mais pour peu 
qu’il foit rapide , le bateau lui préfontera la proue , 
làns quoi il courrok rifque d’être jetté au rivage. 
L’on peut, fi on le juge à propos , y former un 
parquet de madriers, ou de planches redoublées. 

Si l’^^que fe j^c avec du canon ^ ces flancs 
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mobiles fe tiendront derrière la gorge de Touvra- 
ge,< 5 cne paroîtrontquelorfquerennemiferaaffez 
près pour les couvrir de ce qu’ils auroient à en 
craindre. Il y a même en cela un autre avantage j 
c’eft celui de la flirprife que l’alpeél imprévû 
de cette défenfe flottante caufera aux aflàillans. 
Si elle ne fiifEt pas pour les mettre en défordre, 
elle rallentira du moins probablement leur ar- 
deur. 

L’on fiippofe en ceci que la riviere n’eft point 
alTez cncaillèe pour qu’on ne puifle au moins rafer 
la plaine de deflûs le fond du bateau , ou de la 
plate-forme que l’on peut y élever. J’eus en 1743 
cette idée à Deekendorf ; elle eft praticable fur 
prelque tout ce que j’ai vû du cours du Danube. 
L’année fui vante en arrivant à Vormes, je la trou- 
vai exécutée fur le Rhin , mais d’une maniéré 
moins parfaite, en ce que les bateaux étoient fixes. 

Le plus de défenfe ,& fur-tout l’effet de la flir- 
prife , étoient les feuls objets que je m’étois pro- 
pofés à Deekendorf, où j’étois le maître , par Tu- 
niformité du terrein , de donner à l’ouvrage la 
figure qu’il me plairoit. Je crois donc qu’on peut 
fe fervir de cet expédient lànsy être contraint par 
les circonftances. 

IX. Noirs employons afléz communément 
dans les Places ces bâtimens à d’autres ulages ; 
l’on peut s’en lèrvir de même en campagne ; mais 
comme cette partie ne regarde les Ingénieurs , 
qu’autant qu’il faut qu’ils enfolent prévenus pour 
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s’en garantir, je me contenterai d’appuyer ce que 
je dis de quelques exemples. 

J’ai vû en 17100U 171 1 à S. Orner des bateaux 
armés d’un canon dont l’afFut étoit arrêté par un 
pivot llir lequel il tournoit. Il y avoit dans le mê- 
me tems des galiottes fur l’inondation de Condé, 
& l’on en a conftruit en 1735 à Stralbourg. 
Enfin l’on n’ignore pas que quand les Impériaux 
Ibnt en guerre contre les Turcs , l’on voit vers 
Belgrade des flottes entières de Saïques. 

Les Autrichiens en avoient en Bavière ; 8 c • 
comme la route de Nider-Altaich à DeeJtendorf 
eft à travers une plaine découverte , alTez étroite , 
& relTerrée en quelques endroits par le Danube 
& la montagne , elles nous auroient probable- 
ment inquiétés dans la marche que notre armée 
fit le 18 Août 1742, fi Monfieur le Comte de 
Thoring, qui , de concert avec Monfieur le Com- 
te^e Saxe , paflà brufquement l’Ilere àPladling, 
n’a voit par cette manœuvre hardie , obligé Mon- 
fieur de Kevenhuller de porter toute fon attention 
& toutes fes forces de ce côté. Les Saïques ne 
parurent que deux jours après. Elles fe couvrirent, 
au nombre de dix ou douze , d’une ifle qui eft à 
l’embouchure de cette riviere , d’où elles cano- 
nerent nos gardes de cavalerie , & nous firent 
craindre pour notre pont. Les HuiTards & les Pan- 
doures inondoient la plaine. J’avois propofé dès 
le 30 du mois précédent d’élever une batterie 
dans cette Ifle. On le fit , & l’on ne vit plus rien 
dans la plaine ni flir. le Danube jufqu’à la nuit du 

y au 
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J au 6 de Septembre que nous décampâmes pour 
nous joindre fur la route de Boheme , à l’armée 
de Monlleur le Maréchal de Maillebois. 


CHAPITRE TROISIEME. 

I. Exemples fur la manière de fortifier un 
Cimetiere. ii. Une Eglife. iii. Un vieux 
Château, iv. Une Maifon de Campagne. 
V. Attaque de la Maifon de Campagne, 
\i. Autres inftruèiions fur les différens fu- 
jets de ce Chapitre. 

1. TNdépendamment des polies que lùppofenc 
, X- les ouvrages dont on a parlé dans les Cha- 
pitres précédons , il en eft d’autres qui ne deman- 
dent ni moins d’attention , ni moins de connoil^ 
lances. On les fortifie à proportion du tems, du 
monde, des moyens que l’on a & de l’ufage que 
l’on veut en faire. Je m'expliquerai mieux par des 
.exemples. 

Le premier Oélobre 1742 étant partisan nom- 
bre de vingt & un Ingénieurs , pour nous rendre 
du camp de Brammerhof à Amberg, nous trou- 
vâmes le lendemain à trois lieues au deflbus de 
•Tirfchenreit, une troupe alTez nombreufe de 
Hullàrds, qui nous attendoit à l’ilTuë d’un Bois, & 
qui fe contenta d’abord de nous cotoyer, appa- 
remment pour nous mieux reconnoître. 

‘ ■ E 
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. Notre efcone n’étoit que de trente-trois hom« 
mes de la Compagnie franche de du Limont ; nous 
étions pour la plûpart affez mal en piftolets , dfc 
nos équipages étoient bien capables de jetter la 
confiifion dans le relie de la troupe : cependant 
comme nous voulions avancer chemin , nous tra- 
verfames un moment après le petit village de 
PfalFenreit fans nous y arrêter. 

A peine nous en fumes fortis, que les Huflârds 
qui enavoient fait le tour, nous attaquèrent vive- 
ment à coups de piftolets & de carabines; ce qui 
ne nous empêcha point de continuer notre route 
au petit pas & en bon ordre julques vis-à-vis 
Miteldorf 

Il y avoit plus d’une heure que cette elcarmou- 
che duToic iàns interruption; deux Ingénieurs, 
<iont un blelTé , étoient pris, un autre étoit bleftë, 
ainfi que quatre foldats ou domeftiques. Les en- 
nemis n’avoient pas moins fouffert que nous, mais 
ils ne fe rebutoient pas; leur nombre pouvoic 
s’augmenter d’un moment à l’autre : & plus nous 
avancions, plus nous nous éloignions de toutfe- 
cours. Ces circonftances nous déterminèrent à 
nous jetter dans ce Village. 

Nous vîmes bientôt quel fond nous pouvions 
faire lùr un pareil afyle. Nous n’y trouvâmes ni 
églilè , ni rien de fermé de murailles ; ce lieu eft 
un amas d’une douzaine de mailbns de planches, 
ou de poutres de lapin couchées l’une fur l’autre, 
& alTemblées aux encognures, fuivant l’ufage du 
pays. Nous avions donc tout à craindre du feu. 
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genre d’attaque peu humain, mais très-familier 
aux gens que nous avions en tête, & qui alléchés 
par une Ibmme alTez confidérable qu’ils avoient 
trouvée en or fur un des prifonniers, nous faifoienc 
a/Tez comprendre que s’ils nous quittoiçnt, ce nç 
feroit que pour revenir bien-tôt en plus nom- 
breulè compagnie, 

• Le parti que nous primes dans cet embarras, 
fut de faire reconnoître Vurz , village à demi- 
quart de lieue lut notre droite, dans lequel nous 
appercevions un Clocher , & de nous y rendre. 

Après en avoir examiné avec foin les différerv- 
tes avenues, & les avoir barricadées avec; des 
charriots dont nous enlevions une ou deux roues 
avec des troncs d’arbres, des échelles, &c. nous 
élevâmes de notre^ieux une banquette le long 
du mur du Cimeti^ où nous nous étions établis 
avec nos équipages; regardant l’Eglife , dont on 
avoit crenelé la porte, comme une citadelle, & 
ie Clocher comme un réduit qui devoir être no- 
tre derniere relïburce. 

Deux mailbns de maçonnerie touchoient pref^ 
que notre enceinte ; mais conune elles étoient 
bâties fur un terrein plus bas, le haut de leur mur 
n’étoit pas plus élevé que celui qui nous fervoit 
de parapet. Nous ne voulions point ouvrir ces 
murs ; il falloir cependant communiquer à ces 
maifons que nous ne pouvions nous dilpenfer 
d’occuper , tant pour éviter d’en être plongés , 
que pour nous donner quelques flancs. Dans cet 
embarras , nous nous avilames de conftruirc des 

Eij 
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communications en forme de ponts du haut de 
notre retranchement dans les toits , & ayant bar- 
ricadé les portes & les fenêtres du rez-de-chaut 
fée de ces bâtimens , nous y établîmes des corps 
de garde. 

J’ai cru pouvoir rapporter ce que nous fîmes 
à cette occafion , comme un exemple de ce que 
l’on doit faire pour des polies femblables. Au 
relie ces précautions , quoique prudentes , furent 
inutiles. Les HulTards ennuyés de nous guetter 
aupaflage, revinrent le lendemain à midi. en 
grand nombre avec cent Pandoures; mais tout le 
lecours que nous avions pu obtenir en écrivant 
de tous côtés pendant la nuit, fe réduifant à cin- 
quante hommes de la même Compagnie, qui 
d’ailleurs n’avoient pas ord|p d’aller plus loin , 
nous étions déjà de retour & en sûreté à Tirschen- 
reit lorfqu’ils parurent. 

II. L’Eglise de Vurz eut été fans doute un 
polie plus sûr que Ibn Cimetiere ; mais làns comp- 
ter que nous ne voulionspasabandonner nos che- 
vaux, ni les y faire entrer, cette retraite deman- 
doit des ouvrages que nous n’avions ni le tems, 
ni les moyens d’exécuter. 

Quand on veut mettre une Eglife en état de 
défenfe , il faut d’abord en couvrir les portes par 
des tambours de grolTes palilTades jointives ou 
recouvertes de madriers. Les créneaux de ce 
retranchement doivent être élevés à lîx pieds au 
moins de hauteur pour que l’ennemi n’en puille 
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tirer aucun avantage. Les terres d’un petit f fTe 
dont on l’entoure fervent à y former une ban- 
quette. 

L’on crenele de même les portes & les murs^ 
ou fi la maçonnerie en eft trop épaiflc, l’on pra- 
tique les créneaux dans celle dont on mafque les 
fenêtres, à la hauteur la plus convenable ; ce qui 
fuppofe un échafïàudage qui doit regner fur tout 
le pourtour du bâtiment, pour faciliter la com- 
munication d’un lieu à un autre. 

Lorfque l’Eglife eft extérieurement en forme 
de croix , elle fe flanque en partie elle-même ; 
linon la Sacriftie flanque du moins un des longs 
côtés, & le tambour doit être difpofé de façon à 
produire le même effet fur l’autre. 

Il n’y a donc que le derrière du Chœur qui 
refte abfblumenc abandonné ; l’on peut y fuppléer 
ainfi qu’aux autres parties qui font dans ce cas , 
en perçant, comme on le verra à la fin de ce 
Chapitre, une fécondé rangée de créneaux affez 
bas pour découvrir de près devant foi , ou plûtôc 
en pratiquant en-dehors des fenêtres ou du toit , 
& le plus haut qu’il eft poflible , de crainte du feu 
& de la filmée, de petits mâchicoulis de char- 
pente. 

Si le Clocher n’eft point placé de façon à en 
tirer le même avantage que de la Sacriftie , l’on 
s’en fert au moins pour découvrir au loin ce qui 
fe paffe , & comme d’un réduit pour capituler, en 
cas que le fecours n’arrive point à tems. 

C’eft à peu près de cette maniéré que l’Eglife 
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de Berg , village volfin de Lauterbourg , a été 
retranchée pendantune partie de la guerre termi- 
née par le Traité de Radftat. 

III. Les Châteaux de Campagne , les Mai- 
fons aflez fpacieufes & bâties folidement, font, 
par refpeél , & parce que l’on en tire commu- 
nément plus d’avantages , des lieux à préférer aux 
Eglifes. 

Je continuerai à m’expliquer en citant ce que 
j’ai vû. Cette maniéré d’inltruire flatte toujours 
l’Auteur, j’en conviens; mais elle réveille l’at- 
tention du Leéleur qu’elle délafle. Elle eft même 
plus propre à faire impreflîon fur fa mémoire, en 
ce que l’on eft d’ordinaire plus attentif au récit 
d’un fait qu’à de Amples préceptes. 

Le premier Château que j’aie eu ordre de re- 
connoître eft celui de Naterberg fitué à demi- 
lieuë de Deckendorf de l’autre coté du Danube. 

Ce font les reftes d’une flprterefle confidérable 
pour un particulier. Elle occupe fur toute fa lar- 
geur la partie la plus élevée d’une montagne à 
ulut très-roide , dont le fommet alTez long , Sc 
baiflant en pente fur fà longueur eft étroit, & d’une 
largeur à peu près uniforme. Les bâtimens tom- 
bent en ruine, mais les murs d’enceinte font fbii- 
des & bien confervés. 

Si l’on étoit chargé de mettre ce château en état 
de défenfe, voici de quelle maniéré on pourroit 
s’y prendre. 

L’on ne voit fur le plan que j’en donne aucun 
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flanc à l’enceinte qui en renferme le tout , parce 
que dans la vifite que j’en ai faite par dedans, je 
n’y en ai découvert aucun , peut-être faute d’avoir 
pu pénétrer dans des endroits embarralTés & à de- 
mi-comblés par la chute des toits & de partie des 
planchers ; mais commel’efcarpement de la mon- 
tagne fupplée fuffifàmmentde trois côtés à ce dé- 
feut, &que l’autre, c’eft-à-dire, l’extrémité de l’et 
planade,eftpeuétendu&munid’unfoIIe, l’onau- 
roit tort de s’en inquiéter. 

Une circonftance.plus eflentielle eft que les 
murs de l’avant-cour ont environ quinze pieds de 
hauteur , & ceux du Château plus de trente , & 
qu’ils ne font pas crénelés. 

L’on obfervera à ce fujet que cette petite for- 
terelTe ne peut , comme on l’a vû, être attaquée 
que par le front de l’elplanade , réflexion qu’ont 
laite ceux qui l’ont bâtie , au moins à en juger par 
les difierens murs qu’il faut ou percer ou franchir 
de ce côté avant que de s’en rendre le maître. 

Il fuffiroit donc d'établir aux deux angles de 
derrière du Château, deux échafaudages affez éle- 
vés pour découvrir par deflus l’enceinte ce qui fe 
paflTe , & difpofés de maniéré à flanquer au befoin 
ces trois côtés. 

A l’égard des principaux murs du front,c’eft-à- 
dire de ceux du Château, de lafaulTe braye & de 
l’avant-cour, il faudroit , ainfi qu’aux tours qui les 
flanquent, y faire les banquettes, les plates-formes 
& les créneaux néceflâires , & percer dans les 
lieux les plus convenables , des ouvertures aifez 
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grandes pour fcrvir d’embrafures à quelques pe- 
tites pièces de canon. 

L’on ne pourroic d’ailleurs fe difpenfer de 
relever en pierres féches , ou de fermer en paliL 
fades, les brèches de l’enceinte de l’efplanade, 
de f>aliflàder le fond de fon folTé , de fraifer le 
parapet de terre , & , dès que l’ennemi commen- 
ceroic à paroître, de couper & d’embarraflêr le 
chemin par des abattis. 

Si ce polie étoit ainli réparé , & qu’il fût d’ail- 
leurs pourvû du nécelTaire, 300 ou 400 cens 
hommes feroient en état d’y foutenir un lîége. 

IV. Le premier Août de la même année 1742, 
j’eus ordre d’aller fortifier le château d’O, maifon 
de campagne fituée entre Dcckendorf& Regen, 
dont elle n’eft éloignée que d’une lieue. 

Les ouvrages que j’y fis ne font confidérables ni 
par la fingularité, ni par la dépenfe. Ce ne font, 
à proprement parler , que des minuties ; mais l’ac- 
tion dont on parlera , prouve que ces minuties 
fuffifoient, & le détail en eft alTez grand pour être 
de quelqu’utilité à un Ingénieur tel que je le fup- 
pofe toujours , c’ell-à-dire , qui n’a que peu ou 
point d’expérience en ce genre. 

Ce château occupe le fommet d’une eminence 
formée en langue de terre , dont l’accès eft im- 
praticable d’un côté & très-difficile des deux au- 
tres. Le plan que j’en donne , & qu’il eft bon de 
yoir en lifànt ce qui fuit, expliquera le refte. 

Ma première attention fut de mafquer les 

portes 
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portes par des tambours de fàpins , ferrés l’im 
contre l’autre, élevés extérieurement de 8 à lo 
pieds, fuivant ce que je voyois être néccflaire 
pour me couvrir des hauteurs voifines, & crénelés 
d’environ 3 en 3 pieds. 

Ces tambours , dont les côtés faifoient face à 
ce qu’ils dévoient battre, avoient une banquette, 
& celui de la grande porte , la feule qui ne fût 
pas condamnée, une barrière de madriers cré- 
nelés. 

L’arriere-cour& la grange ne communiquoient 
à leurs tambours que par des guichets alTez bas 
pour n’être point découverts du dehors. 

Toutes les ouvertures extérieures élevées à 
moins- de 9 ou 10 pieds au-delfus du rez-de- 
chaulTée , furent en même tems murées pour fe 
garantir du feu, expédient ordinaire des ennemis 
que l’on avoir à craindre. Nous ne manquions pas 
de madriers; j’ordonnai qu’on enmafquât enfuite 
les autres fenêtres jufqu’à 6 pieds au-deflùs du 
plancher, & qu’on y pratiquât des créneaux , 
ainlî qu’aux portes. 

Telles furent les précautions générales que je 
pris ; voici les obfcrvations locales qu’il y avoir 
d’ailleurs à faire. 

Le pignon de la petite grange & tous les murs 
de la grande étoient de bonne maçonnerie , & 
nos tambours défendoient d’ailleurs alTcz bien ce 
front , le feul dont l’accès fût aifé. 

Le côté qui donne fur la riviere étoit fermé de 
murs folides & hauts ; il n’eft d’ailleurs acceffible 

F 
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que vîs-à-vis le pont , & il étoic flanqué par le» 
latrines , la tour luivante & le tambpur voifin de 
cette tour. 

Il n’y avoit rien à craindre pour les derrières 
& les côtés de la braflêrie bâtis avec foin for un 
roc efcarpé. 

De-là jufqu’au pavillon , & du pavillon à la 
petite grange , la cour eft fermée d’un mur de fix 
à fopt pieds de hauteur, le long duquel on éleva 
une banquette. Ce côté plus foible que le refte 
devoit être flanqué de quelques créneaux dont je 
recommandai de percer ces bâtimens. 

De la braflêrie jufqu’au pavillon, la rampe du 
côteau eft très-roide ; elle l’eft moins enfuite. Le 
jardin eft fermé extérieurement par un mur de 
planches clouées for des poteaux ; j’ordonnai de 
l'abattre , ainfi qu’un mur de pierres foches de 
3 pieds de hauteur , qui fëparoit les terraflês , & 
qui pouvoir fervir de parapet à l’ennemi en met- 
tant un genou en terre. 

Je recommandai de plus de rabattre en glacis 
ces deux terralîes, &de couper ou d’applanirtout 
ce qui pouvoir empêcher de découvrir au loin. 

, La petite grange, par où je finis la deferiptioni 
de r enceinte, étoit fans contredit l’endroit le 
plus dangereux, en ce que trois de Tes murs étoienc 
de planches. Je craignois d’ailleurs que l’ennoni 
y mettant le feu, il ne fe communiquât à la grande^ 
beaucoup plus élevée, mais couverte de hardeaiuc 
ou de tuiles de bois. 

Je propqfài, entendant compte de ma 
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de l’abattre, & de fermer ce vuide par un tam- 
bour de même conftrudlion que les autres, & 
tourné de maniéré à flanquer les parties voifines. 
Je l’aurois fait de mon chef, fi l’objet qu'on fe 
propolbit étant de faire dans ce château un entre- 

f >ôt de fourages , il n’avoit falu conferver des 
ieux propres à le dérober à la vue de l’ennemi 
dont on n’étoit pas le maître de l’éloigner alTez. 

L’expédient auquel j’eus recours, fut d’appuyer 
un parapet de terres bien battues , au mur qui 
donne fur le jardin , & de doubler celui où l’ef- 
carpement ne permet pas d’en faire de même t 
d’un mur de briques maçonnées en mortier de 
terre graflê. 

Si je me fuis expliqué auflî clairement que je 
le fbuhaite , l’on voit que le côté du jardin étoit 
le fèul qui pût être forcé lans canon ; mais en fup- 
pofànt que l’ennemi eût franchi le mur qui le 
forme prefqu’en entier ; j’ofe dire qu’il n’en eut 
guère été plus avancé. 

En élevant du côté de la cour un nouveau 
tambour marqué fur le plan, & démafquant quel- 
ques vieilles portes , j’avois ouvert & alTuré à 
travers les écuries une communication de la 
grande grange & de fbn tambour avec le châ- 
teau. Il étoit très-polfible de la prolonger par 
une file de groflès paliflades jointives jufqu’à la 
bralTerie , mais c’étoit une augmentation confi- 
dérable de travail ; il falloir d’ailleurs percer un 
mur, ce qui n’étoit pas fans inconvénient, & la 
braflerie fort élevée &fblidement bâtie, étoit très 
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en état de fe paflcr de ce fecours. 

L’on a vû que toutes les fenêtres , toutes les 
ouvertures des bâtimens étoient déjà ou dévoient 
être fermées à une hauteur convenable, & cré- 
nelées. Il luflît de jetter les yeux fur le plan , pour 
être convaincu que l’ennemi le plus opiniâtre ne 
pouvoir tenir dans une cour croifée de tant de 
feux. 

V. Une Relation fuccinéle de ce qui fe paflla 
peu de jours après fera mieux fentir l’utilité de 
ces différentes précautions. 

Le 9 du même mois après midi , ce Château 
fut inverti par environ 800 hommes , tant de la 
gamifon de PalTau, que du camp de M. de Keven- 
huller. Ce corps étoit compofé de 400 Grena- 
diers , auxquels on avoit joint des Pandoures 8c 
quelques Huffirds. 

M. Darmeville Capitaine Commandant d’un 
bataillon de Picardie , occupoit avec jo Fufiliers 
ce porte , dans lequel s’étoient jettés , de Regen, 
la compagnie franche de Romberg , & 80 Dra- 
gons de celle de Jacob , qui étant prifonniers de 
guerre ne firent aucun fervice. Le Commandant 
François fut fommé plulîeurs fois de le rendre à 
des conditions honorables ; on en vint même juf- 
qu- à lui envoyer un otage pour qu’il pût faire re- 
connoître le nombre &l’efpéce des troupes dont 
il étoit inverti. Monfieur de Pouffac Capitaine au 
Régiment de Normandie, dont étoit le détache- 
ment , fut chargé de cette commillion. Il trouva 
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effedlivementles 400 Grenadiers donc on a parle 
en bataille derrière un rideau voifin ; mais ni 
cette circonftance , ni l’embarras que tant de Che- 
vaux caufoient dans un fi petit elpace , ni les in- 
conveniens à craindre de la quantité des fourages 
entafles ou répandus dans la cour , ne purent 
ébranler la réfolution de ces braves Officiers. 

La vue des tambours qui le couvroient prefquc 
en entier empêcha de fonger au front du plus fa- 
cile accès. L’attaque fe tenta d’abord vis-à-vis du 
moulin que les ennemis brûlèrent ; leur deffiein 
étoit vrai-femblablement de grimper à couvert du 
pignon de la braflerie pour fe gliffier le long du 
mur de clôture , mais î<yant éprouvé que la rampe 
étoit trop roide & le pavillon crénelé, ils fe por- 
tèrent bientôt du côté le plus foible , c’eft- à-dire 
vers le Jardin, où l’on n’avoit du moins qu’un de 
ces obftacles à furmonter. Les affiégés (ans s’é- 
pouvanter du bruit ne tiroient qu’à propos &par 
ordre du Commandant. Ils culbutePent fucceffi- 
vement quelques Pandoures , qui foutenus de Içut 
moulqueterie , s’efforcèrent pendant la nuit de 
mettre le feu à la petite grange avec des torches 
attachées à de longues perches. Ce mauvais fuc- 
cès découragea les autres ; enfin à une heure du 
matin , les ennemis ne pouvant ni brûler ce bâ- 
timent , ni jetter par leurs fréquences décharges 
la confufion dans nos troupes , fe retirèrent à 
quelque diftance, pour concerter apparemment 
de quelle maniéré ils s’y prendroienc pour mieux 
réullir. 
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La chofe étoic difficile fans canon , & M. le 
Comte de Saxe qui avoit pris le jour même de 
l’attaque le commandement de l’armée, ne leur 
donna pas le tems d’en faire venir. Ce Général 
bien informé de ce qui fe pafToit , avoit ordonné 
pour le lendemain fur là gauche un fourage géné- 
ral , où il marcha en perlbnne. Sous ce prétexte , 
il avoit détaché par des chemins différens deux 
corps’d’Infanterie & de Dragons qui dégagèrent 
ce polie , & qui auroient enlevé , ou écralé les 
800 hommes qui l’attaquoient , fi trop d’ardeur 
n’avoit empêché de fe conformer exaélement à 
l’ordre deneparoître qu’en même-temspour leur 
couper le chemin de la refraite. 

VI. Si mon deflein n’étoit que d’expoler mes 
propres idées & de parler des ouvrages que j’ai 
fait exécuter en ce genre , je n’aurois peut-être 
rien à ajouter ici ; mais comme mon objet elltout 
différent, je* finirai ce chapitre par un recueil 
d’expédiens & d’obfervations tirés fommairement 
d’un Auteur d’autant plus éclairé , qu'il s’eft trou- 
vé dans le cas d’en faire ulàge. 

1°. M. de Folard , feul qui ait écrit lùr ces ma- 
tières , préfère les murs de briques , & entre ceux- 
ci, les moins épais, aux murs de pierres & de 
moëlon, parce que le canon ne fait que fontrou 
dans ceux-là , & que dans la pierre , où il fait de 
plus grandes ouvertures, l’on a d’ailleurs plus d’é- 
clats à efiùyer. 

a°. Il recommande de fe précautionnex avec 
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foin contre le feu ; & conféquemment , fi le bâ- 
timent à mettre en défenfe eft couvert de chaume 
ou de planches , de jetter la couverture à bas , & 
de brûler fur le champ le chaume , de crainte que 
l’ennemi ne s’en ferve pour nuire. A l’égard des 

Ï ilanches dont il ne parle pas , on trouvera aüèz à 
es employer. 

5°. Il propolè de boucher la porte, fur-tout fi 
elle eft grande , avec un ou deux arbres garnis de 
toutes leurs branches coupées & aiguifées par les 
bouts , ce qui vaut mieux , dit-il , que la porte la mieux 
barricadée. Cela eft bon en effet, mais je ne vois 
pas pourquoi il aime mieux en laiffer les batans 
ouverts , comme il l’explique enfùite très-claire- 
ment, que de les creneler. Il ne dit rien des 
fenêtres, 

4°,Il veut que les créneaux du bas, qu’il ouvre 
de 5 ou 4 pouces de largeur, & qu’il .éleve de 
7 pieds & demi ou de 8 pieds ju-deftùs durès-de- 
chauftee, pour que l’ennemi n’en puiffe faire ulà- 
gé, ne fiaient qu’à a ou 3 pieds de diftance l’un 
de l’autre , afin qu’on ne puifle efcalader le toîc 
fans en être découvert. Il recommande fiir-;touC 
d’en percer aux angles. 

Indépendamment de ces créneaux; il en 
propofè d’autres percés deflbus & dans les inter- 
valles à un pied feulement de terre, creulànt pour 
pouvoir s’en fervir, à 2. pieds «St demi du dedans 
du mur une tranchée large de 6 pieds & pro- 
fonde de 3. L’on voit par ce moyen les jambes 
de l’affaillant, qui étant proche «Sc baille, pourrok 
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n’être pas découvert des ouvertures fupérieu- 
res. Cela eft bien imaginé ; je voudrois feulement 
pour plus grande précaution , que le creneau fût 
à fleur de terre, & de plus, que ce ne fût qu’un 
trou d’environ 6 pouces de hauteur. Il ne feroic 
pas'même nécelTaîre que la tranchée fût plus pro- 
fonde, parce qu’on pourroit tirer un genou en 
terre, La banquette des créneaux fupérieurs, fous 
laquelle on fe place ainfi , doit en ce cas être de 
planches. 

6°. Dans la crainte où il eft que l'ennemi ne 
gagne le toit qu’il fuppofe ici de tuiles, il s’é- 
chafaude de manière à pouvoir le défendre par 
des ouvertures qu’il y a pratiquées. 

7°. Il ayertit de faire provifion de pierres pour 
les jetter, fur-tout vers les angles, qui font les 
endroits où l’ennemi doit fapper de préférence. 

8°. Si l’on eft obligé , faute de monde ou autre- 
ment, d’abandormer le bas, il faut, félon lui , fe 
mettre en état d’empêcher l’ennemi d’y entrer: 
l’on doit pour cela faire au plancher, fur-tout vers 
la porte, des trous qui fervent de meurtrières ; cet 
expédient eft un de ceux dont M. le Comte de 
Saxe , aujourd’hui Maréchal de France , fe fervit , 
lorfqu’il fe défendit toute une nuit dans une hô- 
tellerie de campagne avec! 8 hommes, contre un 
détachement dç 200 Dragons*& de 600 Chevaux 
Polonois , qui ne purent, quoique bleffé, ni le 
forcer ni le prendre. 

5>°. Lorfqu’on ne peut même occuper qu’une 
partie des chambres hautes, M. dcFolard propofe 

d’ouvrir 
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d’ouvrir en plufieurs endroits le plancher de 
celles qu’on abandonne , ou du moins^e le cou- 
per devant les portes un peu plus que de leur 
largeur, pour que cette ouverture ferve comme 
de fofle ; mais il eftbon, ce me fcmble , d’avoir 
l’œil delTus , de crainte que l’ennemi ne monte 
par-là avec des échelles. 

10°. Enfin quand les portes font minces, & 
<}u’on entreprend de les percer à coups de hache ; 
il veut que l’on s’en éloigne de quelques pas 
pour tirer à travers, en vifant à l’endroit où fo 
fait le bruit. C’eft ainli qu’il en ufa en 1705' en 
Italie à la défenfe de la calîine de la Bouline, 
-devenue célébré par cette aélion.* 

Le Leéleur s’apperçoit fans doute que la plu- 
part de ces préceptes conviennent également 
aux différens articles de ce Chapitre ; ainfi en y 
-ajoûtantce que j’ai dit dans chacun en particulier, 
l’on aura je crois, peu de chofe à defirer fur cette 
matière. 

J’y joindrai cependant quelques réflexions ; 
c’eft for l’attaque, objet que l’on ne peut fe difo 
penfer d’avoir en vue lorlque l’on travaille à fa- 
vorifer la défenfe. Enfoppofant le pofte en état, 
qu’il eft foffifamment garni de monde , & que 
l’ennemi n’a point de canons, il eft réduit, com- 
me M. de Folard l’obferve , à efcaladerle toit , à 
fapper les murs, ou à y faire brèche avec une pou- 
tre fiilpendue entre quatre poteaux en forme de 
belier : or j’avouerai naturellement qu’il nemepa- 

roîtpaspoflîble qu’aucun de ces moyens réuflliTe, 
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à moins la poudre ne manque , ou que la tête 
ne tourné ceux qui fe défendent. 

L’on n’a donc à craindre , félon moi , que le feu 
& la fumée, moyens dont il eft bien difficile de 
le parer, fi l’on eft forcé d’abandonner le bas du 
bâtiment , que l’on doit par cette raifbn , défen- 
dre de préférence. 

Mais fi l’afîàillant a quelques pièces de canon 
de fix ou de huit livres de balle , comme le de- 
mande l’Auteur que je cite, & que pour battre 
les murs en toute sûreté , il s’établifTe hors de la 
portée du fiifil , je ne vois pas qu’il fbit prudent 
de s’opiniâtrer contre un feu dont on eft certain 
d’être écrafé fans pouvoir y répondre. J’en .ex- 
cepte cependant le cas où l’on eft sûr d’un fecours 
prochain , & fùr-tout celui où l’on a ordre de le 
défendre jufqu’à la dernière extrémité. 

Au refte on ne doit point oublier pour con- 
courir à la défenle des portes , & même pour 
flanquer les murs, de fe pratiquer des mâchicoulis 
de charpente dont j’ai déjà parlé. C’eft de-ià que 
l’on doit faire ulage du magafin de pierres ; mais 
j’avoue que craignant plus le feu que la lappe ^ 
j’aimerols mieux encore un magafin d’eau. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

I. Des Bourgs ou autres lieux conjtdérables à 
fortifier. 11. Avantages défavantazes, eu 
égard à la fituation ; iii. Eu égard à la dif- 
pofition & à la conflruédion des maifons. i v. 
Inconvénient de la grandeur du circuit, v. 
Moyen d'y remédier en certain cas. vi. ln~ 
convéniens prefque toujours infurmontables, 
VII. Des lieux à retramker pour un jour 
de bataille, viii. Communication à établir 
d'un pojie à un pont: premier exemple, ix. 
Second exèmple. 

I. I DIFFÉRENTES circonftances , telles que la 
I V néceffité d’éloigner les ennemis , d’a/îu- 
rer fes communications , de mettre à l’abri de 
toute lurprife un corps de troupes dans des quar- 
tiers d’hiver ou de rafraichiflement, obligent aflez 
fouvent à fortifier des lieux beaucoup plus Ipa- 
cieux que ceux dont nous avons parlé jufqu’ici. 

Un Ingénieur doit en ce cas commencer par 
examiner foigneufement la fituation du lieu > la 
nature de Tes environs , la dilpofition & la conf- 
truélion de fes bâtimens , l’étendue de Ion circuit, 
ce qu’il peut contenir de troupes , c’eft-à-dire , 
ce que l’on peut, fuivant la failon , y camper, ou 
y loger de monde. 

H doit enfuite reconnoître lui-même avec foin 
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à quelle diftance font les bois les plus voilins ; G 
les chemins en font adluellement aifés, ou du 
moins praticables ; le nombre & fefpece d’ou- 
vriers & d’outils, & le nombre de voitures & de 
bêtes de tirage for ielquels il peut compter ; en- 
fin quels font les autres fecours qu’il peut atten- 
dre de l’endroit même , ou de ceux qui font à 

voit que ces attentions font prelque tou-» 
tes également indilpenfables. Un village , les 
villes même dominées de près, telles que Dona- 
vert & Deckendorf, ne peuvent prefque jamais 
être que de très-mauvais polies. Un précipice en 
toute làifon , & , excepté pendant de fortes ge- 
lées, une riviere à bords efcarpés , une inondation 
à former, un marais impraticable, un terrein 
bas & entrecoupé de folTés,fuppléent avantagea*» 
femcnt, s’ils font à une dillance convenable, à 
une partie des retranchemens à faire ; c’eft donc 
autant de rabattu fur les ouvrages qu’il faut élever 
& défendre au befoîn, & voilà Tun des points les 
plus elTentiels; car l’on n’a communément dans 
ces occafions d’autres travailleurs que ceux que 
Ton tire des troupes’deftihées à les garder, & l’on 
réglé le nombre de celles <jue l’on y envoie fur 
ce que le lieu peut en contenir. 

Quand on enveloperoit le polie entier d’un 
retranchement continu , un fimple folTé, s’il n’ell 
profond & rempli d’eau, ell rarement unrobllacle 
alTez fort pour arrêter l’ennemi. Il ell donc tou- 
jours utile & fouvent nécelT^e de palilTader ou 
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de fraifer : d'ailleurs il faut des ponts & des bar- 
rières, ce qui fuppofe des bois, des voitures, des 
Ouvriers & des outils.. 

II.Quelqué iMPORTANt que {bit un tel/ècours, 
je fçais que l'on eft quelquefois obligé de s'eit 
pafler. L’on peut même y liippléer , au moins en 
partie, par des mOyens dont on parlera au Traité' 
de Conftruélion que j'ai annoncé ; ainfi l’eiïèntiel 
fè réduit aux premières obfervations. 

Il eft des lieux fitués ft avantâgeufement qu’ils 
femblent faits pour être retranchés. Tels Ibnr 
ceux qui font bâtis lùr une croupe elcarpée , on 
qui occupant un coude ou un confluent de riviè- 
res non guéables, font naturellement inaccefll-- 
blés ftir la plus grande partie de leur pourtour. 

Il en eft au contraire qui par des défauts aux- 
quels on ne peut remédier, doivent être ablblu- 
ment rejettés comme incapables de toute défenfe. 
Tels, entr'autres, ceux qui font dominés de près 
par des hauteurs dont on ne peut' fe défiler ni fè 
couvrir dans les parties cxpofées à l’attaque. 

Cette maxime eft par elle-même d’une vérité 
évidente ; mais il faut faire attention aux circonf^ 
tances dont elle eft accompagnée. Que la partie 
dominée foit, par exemple, inaccefl'ible , &que 
du côté de l’attaque l’on foit couvert par les mai- 
Ibns , l’on voit que l’on n’en eft guère moins en 
état defe défendre, puifque quelquespetitspoftes 
lùffifent aux endroits où l’on eft vû; qu’il eft facile 
en les blindant, de les mettre à l’abri du danger, 
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& même d’aflurer leur communication par quel- 
que bâtiment voifin. 

C’eft aind que j’avois projetté d’établir un 
polie dans le Cimetiere du fauxbourg de Decken- 
dorf, fitué au pied d’un Calvaire élevé prefque à ' 
pic , mais couvert en partie par l’Eglile ; là delli- 
nation étoit uniquement de contribuer à alTùrer 
la communication du fauxbourg à la ville ^ & de 
la ville au Danube. 


III. Un Village fitué dans un terrein fec Sc 
uni , tel qu’on ne puilïè en tirer aucun avantage , 
ell rarement propre à l’ufage dont il s’agit. 

Ce que l’on Cite ici comme un défaut elïèntiel, 
ell, à parler en général, une circonllance à delîrer 
pour une place de guerre ; mais quoiqu’il foie 
également quellion de fortification dans l’un 
comme dans l’autre de ces cas , ils font d’ailleurs- 
très-dilFérens. Dans l’un , l’on travaille à loifir & 
avec les moyens convenables ; dans l’autre les 
momens font comptés & les moyens toujours 
bien bornés. 

L’on a donc befoin de tirer du lieu même des 
fecours qui abrègent l’ouvrage. Us font , comme 
je l’ai fait preflentir , de différente elpèce. La 
difpofitiondes bâtimens & leur conllruélion four- 
nîflent quelquefois le même avantage , qu’une 
heureufe fitu%cion. 

Lorlque j’arrivai à Donallauf, au commence- 
ment de Septembre 1742 , je trouvai quelques 
officiers des deux bataillons qui y étoient, occupés 
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î retrancher ce Bourg. Le Château dont on ne 
pouvoir efpérer d’autre fecours , faute de cré- 
neaux & d’échafaudages, couvroit en partie de la 
hauteur.Un calvaire fort étendu & fermé de murs, 
dt la contiguïté de la plûpart des maifbns abré- 
geoient très conCdérablement le travail. J’étois 
occupé d’ailleurs & je n’avois qu’un Ingénieur 
avec moi ; j’aidai ces officiers de quelques con- 
feils, & ils réulîirent ü bien que peu de jours 
après , ayant reçu avis que l’ennemi parôilïbit fè 
difpofer à nous attaquer , nous nous trouvâmes en 
iétat de nous bien défendre. 

Lorfque les maifbns , quoique féparées les unes 
des autres en plus d’endroits, ne forment point 
une figure trop allongée , Si. qu’eilesfont comme 
dans les Evêchés , bâties & couvertesde maniéré 
à ne pas craindre le feu, l’on peut encore en tirer 
parti , puifqu’il n’y a qu’à les créneler , & à élever 
dans les intervalles, des retranchemens flanqués 
par eux-mêmes, ou par ceux de ces bâtimens qui 
avancent le plus en dehors. C’eft, comme on le 
verra , ce que j’avois propofé pour une partie du 
fauxbourg de Deckendorf. 

Mais fl les maifons font de bois , comme en Ba- 
vière & en Boheme , ou de terre & couvertes de 
chaume , comme en Flandre ,' elles ne peuvent 
fervirque d’habitation, & font d’ailleurs beaucoup 
plus dangereufes qu’utiles. 

IV. La grandeur du circuit ajoute à cet in- 
convénient, Si. en forme quelquefois par elle- 
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même un infiirmontable eu égard aux cîrconT- 
tances. 

Je me fuistrouvé dans ce cas à Pililing, bourg 
Ctué en-deçà de l’Ifere à demi-lieuë de Landau. 
Sa pofition avôic fait projetcer d’y mettre des 
troupes.en quartier, & l’onfe confirma dans cette 
réfblution dès que l’on fçut que les Autrichiens 
s’étoient emparés de cette place. 

Je fus détaché de l’armée le 14 Novembre ; 
c’eft-à-dire, deux jours après la reddition;& ayant 
reçu ordre de retrancher le bourg, je l’examinai 
foigneufement. . « 

J’y reconnus bientôt la plûpart des dîfFérens 
défi-uts dont j’ai parlé. Il n’eft dominé de nnlle 
part, fes environs Ibnt même prefque partout 
marécageux & entrecoupés de quelques fofles 
d’écoulement |: mais l’hiver eft rude & long en 
Bavière, cette faifon approchoit, l’onnepou- 
voit donc compter fur des avantages de nature à 
cefler aux premières gelées. 

D’ailleurs de Ibixante- dix maifons dont Pililing 
étoit compofé , fept feulement étoient en ma- 
çonnerie & toutes les autres en bois. 

Il falloir conféquemment fe réfoudre à le re- 
trancher en entier , ou du moins à en fortifier le 
pourtour par des ouvrages tels que ceux dont on 
parlera , ce qui n’étoit pas même praticable. 

Cette nouvelle difficulté provenoit de ce que 
les mailbns étant prelque toutes ifolées par des 
cours & des jardins , leur contour , quoiqu’elles 
bordalTent quatre rues différentes , ne pouvoir fe 
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réduire à moins de huit cens cinquante* toifes. 

J’avois reconnu que ce lieu ne pouvoir fournir 
de logement qu’à un bataillon, & l’on voit que ce 
nombre de troupes n’auroitfuffi ni à le fortifier, 
ni même à le défendre. 

Cette feule raifon étoit fans réplique , mais 
j’aurois eu d’ailleurs bien de la peine à raflembler 
les paliflades néceflâires. Le Rindal , petit bois 
éloigné d’une lieue vers Straubing, ayant été en- 
tièrement coupé , l’on auroit été obligé d’en tirer 
de plus loin , & le peu de chevaux & de boeufs 
que les Autrichiens av oient laifles dans ce canton, 
ne pouvoir luffire , fur-tout eu égard aux mauvais 
chemins & au mauvais état de ces attelages. 

Ainfi quoique le Cimetiere fût Ipacieux & fer- 
mé d’un bon mur ; qu’il fût aifé d’y pratiquer des 
communications avec trois maifons de maçonne- 
rie & deux de bois qui y touchent , l’ennemi ne 
pouvant traverfer aflez-tôt celles de bois , s’il y 
met le feu , pour ne pas laifler le tems d’être lè- 
couru, ou dû moins de barricader l’ouverture que 
l’on a faite: comme cepofte particulier, bon pour 
dernîere rellburce , ne décidoit rien , en ce que 
l’on ne pouvoir en faire ulage fans abandormet 
avec le bourg , le» malades , les lùbfiftances & les 
équipages , je h’héfitai point à conclure que Pil- 
llingn’étoit lùfceptible en entier d'aucune forti- 
fication. 

V. Il y a des cîrconftances qui obligent de fa- 
crifier l’intérêt du particulier au bien général y 
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il y a même des guerres cruelles où la nécefllté^ 
de la repréfaille, force en quelque maniéré à des 
dévaftations qu’elle autorife : conjonétures bien 
trilles & dont un Ingénieur ne doit jamais fe pré- 
valoir làns des ordres précis qu’illuiconvienttrès- 
rarement de demander. 

L'on voit que je veux parler de ces occaGons 
où l’on détruit les parties embarraflantes , pour 
conlerver, avec beaucoup moins de travail ,, 
celles dont on a befoin. Si nous avions été dan» 
ce cas à Pilfting , & que la partie ramaflée du 
Bourg eûtfuffi pour l’objet que l’onfepropofoit, 
tout devenoit facile , ou du moins très-polTible. 

En ralànt les maifons qui s’étendent le long des 
chemins de Straubing & de Deckendorf, l’on ref- 
ferroit l’enceinte de plus deaoo toifes, c’eft-à-dire 
environ du quart , & l’on perdoit peu de loge- 
ment. 

C’étoit déjà beaucoup ; cependant comme le 
dévelopement du relie paroît encore un travail 
bien conGdérable pour un feul bataillon foible , 
comme ils le font toujours à la Gn de la campagne, 
& prelle peut-être , par le départ inopiné des 
troupes voiGnes , de fe retrancher promptement ; 
je crois que l’on peut en ces occaGons recourir à 
l’expédient que je vais propofer. * 

C'ell après avoir déterminé la Ggure de*l’ en- 
ceinte de la maniéré la plus convenable, d’élever 
aux angles, des Redoutes en forme de Ballion , 
dont les feux croiles fur les intervalles , raient 
réciproquement les faces de ces petits ouvrages. 


Digitized by Google 


DE CA MPAG NE. Ckav.IV. 5 ^ 

La planche achèvera de déveloper ma pen-Pi xr, 
fée. Cinq des côtés du Polygone extérieur font- 
chacun de 100 toifes ; on peut leur en donner 
julqu’à 1 20 , & même julqu à 1 30. La perpendi- 
culaire eft d’un douzième du côté. Les faces font 
de 12 toifos, & les flancs perpendiculaires aux 
lignes de défenfe. 

Le fixieme front a près de lyo toifes de lon- 
gueur, mais c’eft le mieux défendu en ce que les 
mces y font rafées de près de l’enceinte du Ci- 
metière, & que les deux muiî de cette enceinte 
les plus avancés vers la campagne, font rafés de 
même par les flancs des demi-Baftions voifins. 

L’on voit aflez que cette figure n’eft qu’un Po- 
lygone fortifié prelqu’à l’ordinaire, dont on fup-. 

f rime les courtines. Des redents auroient bien 
étendue que je donne aux Redoutes qui en tien- 
nent lieu ; j'épargne donc ces courtines en entier, 
c’eft-à-dire, plus de 420 toifes courantes de tra- 
vail, de maniéré qu’en comptant for yo toifes de 
dévelopement pour chaque Redoute , 720 toifos 
de lignes que l’on auroit à faire, fe réduifent ainfl 
a 300. 

A l’é^d de la défenfo, yo hommes dans cha- 
cun de ces poftes , autant dans le Chnctiere , & le 
relie du bataillon avec les Grenadiers en bataille 
dans les lieux le plus à portée de les foutenir au 
befoin, peuvent foffire. 

Je ne me fouviens pas que cette idée ait été 
exécutée , ni même propofée. Elle eft cependant 
£ fimple que je 4^ fçais fi elle eft nouvelle. Quoi 
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qu’il en foit, elle peut être très-utile , au moins 
en certains cas* 

Après avoir détaillé ce que je lui connois d’a- 
vantages , il eft jufte de rechercher fes défauts. 
Dans un quartier non fermé , tel que celui-ci , le 
(bldat peut fe débander pendant la nuit; les pay- 
fàns peuvent avoir des communications dange- 
reufes ; une troupe déterminée peut enfin percer 
par les intervalles. 

C’eû au Commandant, c’eft à l’Ingénieur char-* 
gé du projet , à examiner s’il peut mieux faire , 
eu égard au tems & au nombre des travailleurs. 
De cette maniéré un pofte eft bientôt en état de 
défenfe , ce qu’on ne petit efpérer qu’avec beau- 
coup plus de monde , en fuivant la méthode ordi- 
naire. Cet avantage eft folide & réel ; d’ailleurs 
rien n’empêche, quand on a pourvu au plus preflé, 
d’achever de fermer l’enceinte, Ibit par un para- 
pet de terre , Ibit par des abattis ou d’autres elV 
peccs de barricades. 

VI. Quel que soit le nombre 8c là diverfité 
d’expédiens que l’expérience & l’imagination 
ftiggerent , l’on trouve quelquefois e# plairte , 
comme au pied des montagnes, des lieux dont 
on ne peut tirer aucun parti. 

La plupart des villages font même dans ce casi. 
Les maifbns s’étendent ordinairement le long 
d’un ou de deux chemins qui les traverfent. Le 
refte n’eftque cours, vergers & jardinages fermés 
d’une mauvaife haye, d’un foi%étroit ou d’uii 
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mur de terre, de pierres feches ou de bois, ce qui 
rend le circuit extrêmement grand, à proportion' 
du nombre d’habitations. 

Teleft, par exemple, Schleitel en-deçà de la 
Loutre, qui uniquement compofé en ligne droite 
de deux rangs de maifons ifolées, & même alTez 
éloignées les unes des autres , eft au moins auflî 
long que Stralbourg ,. en y comprenant la cita- 
delle. 

Lorlque les maifons font bâties ou couvertes 
de matières combuftibles , c’eft , comme on l’a 
défà dit, un obftacle de plus. Je les trouvai réunis 
à Bifohofsmais village fitué àtrois quarts de lieues, 
en-deçà du château d’O, & delUné de même au 
dépôt des fourages. Le Cimetiere , relfource or- 
dinaire en pareil cas , ne pouvoir, eu égard à la' 
diftance , protéger ni défendre les granges; d’ail- 
leurs étant étroit & borné for prefque tout fon 
contour par des maifons de bois qui le dominent, 
je vis que l’ennemi folîlleroit, oubrûleroit à fon. 
choix, ceux qui entreprendroienc de s’y mainte- 
nir. 

J’examinai donc ce village foivant Fordre que 
j’en avois, mais je n’y fis rien, parce qu’il ne me 
paroiflbit pas pofllble d’y rien faire ; de maniéré 
que le Lieutenant que nous y lai/làmes avec 30 
hommes ne dut qu’à lui-même fon làlut & celui- 
de fo troupe. Pendant l’attaque du Château quel- 
ques coureurs ayant paru , apparemment pour re- 
connoître , il prit le foui parti qu’il eût à prendre 
ce fot.de fo retirer dans l’Eglife, d’en barricadée 
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les avenues , & de travailler aux créneaux & aux 
échafaudages dont je lui avois fait connoître l’u- 
tilité. Le hafard favorila ces précautions & fauva 
le dépôt. Vingt Volontaires ijui efcortoient un 
petit convoi de pain envoyé à M. de Graflîn fur 
la frontière de Boheme , trouvant les paflages 
fermés , fe joignirent à lui. Ils avoient avec eux 
deux tambours : l’Officier profita de la circonf- 
tance. Il leur ordonna de battre en même-tems à 
l’heure ordinaire la retraite de l’Infanterie ^ celle 
des Dragons; & ce fut peut-être cette rufe qui fit 
différer à l’attaquer jufqu’après la prife du polie 
principal, qui comme on l’a dit, ne put être' forcé. 

VII. L’on a vu par les différens exemples que 
nous venons de rapporter que les plus grandes 
difficultés que l’on trouve lorfqii’il eft quellion 
de fortifier un bourg ou un village , fe réduifenc 
aux délàvantages d’une fituation dominée ou in- 
grate, d’une enceinte de trop grande étendue & 
delà conûrudliondangoreufe des mailbns, qui ne 
permet pas d’en faire ufage pour la défenfe. 

L’on a lùppofé en cela les cas les plus ordi- 
naires, c’eft-à-dire , un polie détaché ou des 
quartiers à établir ; mais il en eû d’autres où les 
âffujétiiremens n’étant plus les mêmes, l’on doit 
fe régler fur d’autres maximes. 

Telell, par exemple, la fortification d’un vil- 
lage dont on a delTein de fe fervir un jour de ba- 
taille. Qu’il Ibit en avant ou dans la ligne même , 
ôu qu’une des ailes s’y appuyé , il importe peu & 
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il eft même fouvent plus utile que délàvantageux 
qu’il foie dominé , pourvu que ce ne Ibit que par 
les derrières. 

Le nombre de troupes que l’on y deftine ne Ce 
réglant plus fur ce que le lieu peut en loger, les 
înconveniens de l’étendue du circuit , & même 
ceux des matériaux combuftibles employés à fa 
conftruélion, difparoilTent, en ce que l’ufage prin- 
cipal des bâtimens fe réduifant alors à dérober 
aux yeux de l’ennèmi les mouvemens que l’on ju- 
ge à propos de faire, l’on envelope tout ce qui 
peut nuire dans l’enceinte , fans égard au plus 
grand nombre de travailleurs & de défenfeurs que 
ce fiircroît d’ouvrage exige , Sc dont on fçait 
qu’on ne manquera pas. 

Les attentions eflcntielles & particulières à ce 
cas, font, ce me femble , de fe ménageries plus 
grands flancs qu’il eft poffible, parce qu’il n’eft 
point queftion de chicane, ni d’attaque, pourain- 
fi dire, tâtonnée , mais de refifter à l'effort d’ilno 
colonne ; de découvrir les environs en coupant à 
a pieds de terre les bois & les hayes, pour donner 
plus de jeu à l’artillerie dont on ne peut ici f& 
paffer ; d’embarraflfer, autant qu’il eft pofllble , le 
terrein devant foi & fur fes flancs, pour que l’en- 
nemi ne puiffe avancer fans fe rompre ; &* de 
l’applanir au contraire fur fes derrières , afin d’être 
à même de rentrer en force dans le pofte , fi l’on 
eft obligé de reculer. 

• Quand le Village ferme la ligne , l’on doit de 
plus prolonger en potence le retranchement âc 
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les embarras du côté expofé pour avoir moins 1 
craindre d’être tourné par l’ennemi. 

Une fituation favorable , lur-tout fi elle eft difi 
pofée de maniéré à s’élever médiocrement fiir les 
parties qu’elle doit battre, eft toujours d’un grand 
avantage. Ce que j’ai voulu dire eft donc feule- 
mentque , dans cette occâfion , bien des circons- 
tances qui feroient des obftacles confidérables 
dans d’autres , n’arrêtent point & le négligent par - 
les facilités que l’on a pour y luppléer. 

Au r^e cet article eft plus eflentiel à un In- 
génieur qu’on ne le penfe communément. Il y a 
peu de batailles làns de tels poftes, &l’on vient 
de voir à celle de Fonteüoi de quelle importan- 
ce ils peuvent être^ 

Vni. Lorsque la Ville ouïe Bourg eft en 
avant & à quelque diftance d’une riviere , & pat 
conféquent d’un pont fait ou à faire , l’on doit 
non-feulement fortifier le lieu même, mais encore 
s’appliquer avec loin à s’allùrer de cet intervalle, 
pour qu’une communication fi eflentielle , foit 
pour les Secours, foit pour la retraite, ne puiile 
être coupée. 

Je me luis trouvé deux fois en Bavière chargé 
de Ce foin. M. de Balincour s’étant emparé des 
hauteurs qui dominent au-delà del’Ifere le débou- 
ché de Dingelfing, les ennemis maîtres de Landau 
•depuis fix jours feulement, l’abandonnèrent, & 
je reçus ordre de mettre au plûtôt cette Place en . 
état de défenfc:. 

£Ue 
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Elle eft lîtuée (ùr la croupe d une petite mon- 
tagne dont elle occupe, jufquau fommet, toute 
la largeur. Deux portes , l’une au bas , l’autre au 
haut, en divifent l’enceinte en deux parties à peu 
près égales. A droite en entrant , ce qui eft le 
côté qui fait face à la riviere , le mur eft peu élevé, 
n’a pas plus de deux pieds d’épaiffeur,& eft adhé- 
rent prefque par-tout aux maifbns , mais 11 n’eft 
dominé par rien , & le terrein ftir lequel il eft 
bâti , eft efcarpé de maniéré à palfer pour impra- 
ticable. Je remarquai de plus que les planchers 
de ces maifons pouv oient , eu égard à la hauteur 
des créneaux,fervir de banquettes, & qu’il étoit 
aifé d’en élever en charpente dans les cours, ainft 
que dans quelques autres vuides que je trouvai 
de diftance en diftance. 

L’enceinte de la gauche , à l’exception d’une 
. partie étançonnée , & par conféquent à retran- 
cher, me parut en beaucoup meilleur état. Le 
mur en eft épais de 4 à 5 pieds : un petit toit donc 
ce mur eft couvert dans les endroits où il ne tient 
^ point aux maifons , le défile des hauteurs ; & pour 
communiquer par-là d’une porte à l’autre , il ne 
falloir que quelques légères réparations , & percer 
un petit nombre de maifons. Ce côté d’ailleurs 
eft bordé d’un folle large , profond & d’un talut 
très-roide. 

H y avoit des battans & des tambours avec 
leurs barrières aux deux portes. L’enceinte, à par- 
ler en général, n’a ni tours, ni flancs, mais je 
comptois y pourvoir promptement & à peu de 
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frais par un moyen dont je parlerai en traitant de 
la Conftru(îlion ; de maniéré qu’avec ce fecour 
indifpenfàble contre la lappe des murs & l’efca 
lade, je me flattai de mettre en peu de jours ce 
corps de Place en état de ne pouvoir être forcé 
(ans canon. 

Le fauxbourg eft prelqu’auffi étendu que la 
ville , & je ne pouvois me dilpenfer de le confer- 
ver, tant par rapport au logement néceflâire à la 
faifon où nous étions déjà , que parce qu’il couvre 
& enferme l’emplacement du pont à fubftituer à 
celui que les ennemis avoient brûlé. Ce faux- 
bourg eft dominé principalement d’une hauteur 
confidérable par Ton étendue, & déplus près, 
d’un pain de fucre terminé en plateau , (ùr lequel 
eft une grolTe chapelle. Je projettai d’occuper 
ces éminences par des Redoutes qui commüni- 
queroient au folTé de la Place , & d’en élever, de . 
diftance en diftance , du pied du plateau àTRere, 
quelques autres, à joindre enfùite enfemble par 
un petit parapet bordé d’un folié plein d’eau. 

Ces précautions éCoient (ùffîlàntes d’un côté. ^ 
A l’égard de l’autre, un Ample retranchement de 
quelques toifes, bien paliflàdé , devoit fermer le 
court elpace qui eft entre l’efcarpement & la 
riviere. 

Cet expofé , tel à peu près que je l’envoyai en 
répon/è , explique ce que je crois qu’on doit faire 
en pareille occafion. C’étoit un ouvrage de bien 
peu de jours , mais je n’eus pas même Te tems de 
le cqmmencei. 
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IX. Pendant que le gros de nos troupes for- 
moit ainfi une pointe au-delà de l’Ifere , M. le 
Comte de Saxe pouflant devant lui ce qui tentoit 
à la faveur des défilés , de s’oppofer à fa marche , 
s’avançoit de l’autre côté du Danube. La rélblu- 
tion étoit prife de rentrer dans Deckendorf. M. 
le Comte d’Aumale Commandant en chef les In- 
génieurs, m’ordonna, lorfque je m’y attendois le 
moins , de rejoindre; ce que j’exécutai le jour 
même, en me rendant par Straubing à Ober-AL 
taich , quartier général, & de-là, à Pogen, notre 
quartier particulier. 

Notre petite armée que l’on nommoit alors la 
Réferve, s’embarqua gayement le 2 Décembre lut 
le Danube , à l’exception de la Cavalerie qui prit 
le chemin ordinaire ; & quoique cotoyée pendant 
une bonne partie du chemin par des HulTards qui 
fe mirent même en bataille à portée du piftolet 
du rivage, elle vint aborder devant Deckendorf 
un peu au-delTus des relies du pont que nous 
avions brûlé trois mois auparavant en partant pour 
la Boheme. 

Les ennemis liirpris de nous voir arriver fi vite 
& par cette route, abandonnèrent la Place après 
avoir tiré quelques coups de canon ; de maniera 
qu’au lieu d’être employé en fécond à ce fiége , 
lùivant ma première deftination, jele fus à mettre 
ce lieu dans le meilleur état qu’il feroit poflible, 

Sans les hauteurs dont on y eft plûtôt plongé 
que dominé , cette entreprilè eut été facile. Il 
luffifoit pour le corps de la Place de réparer les 
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banquettes , de refaire les plates-formes de quel- 
ques tours; 6c, en cas d’attaque , lorfque le lieu 
en auroit été déterminé par la pofition du canon, 
d’élever , de droite & de gauche du mur princi- 
pal au mur de la faulTe braye avec des paiilïàdes 
jointives & crénelées préparées à l’avance , des 
retranchemens qui battilfent en flanc d’un feu 
croifé , les troupes deftinées à forcer une breche 
que l’on auroit eu foin en même tems de retran -7 
cher , & de barricader en-dedans de la ville. 

A l’égard du fauxbourg principal, la proximité' 
de la Paung , celle-même de la montagne , d’ail- 
leurs fi délàvantageufe , la fituation du Cimetiere, 
la grandeur de la cour du Curé & de l’enclos des 
Capucins, étoient des circonftances bien favo- 
rables. 

PI. XII. Je fus chargé de la ville & de la plaine, c’eft- 
à-dire, de réparer le corps de la Place, de retran- 
cher le fauxbourg, &d’aflurer la communication 
avec le Danube. Le plan m’épargnant un plus 
long détail, je me bornerai à quelques notes fur 
ce qui a befoin d’explication. 

Le retranchement A de la tête du fauxbourg 
fût commencé : il étoit défilé de par-tout , pro- 
tégé par une Redoute dont on ne pouvoir guère 
s’emparer qu’après s’être rendu maître de deux 
autres, & il portoit fur le défilé un feu fupérieur 
à celui qu’on pouvoir lui oppofer; mais, bon 
contre une furprifo , il étoit bien difficile , eu 
égard aux hauteurs, de s’y maintenir dans une 
attaque générale. ’ • ■ 
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Le Cîmetiere B eft une terrafle' revêtue, élevée 
de 18 pieds, & bordée d’un parapet dé bonne 
maçonnerie à grands créneaux. L’Eglife & deux 
files de grolTes palillàdes jointives fiiffilbient à en 
épauler contre le feu du Calvaire, quoique pref- 
qu’à pic, la partie que l’on avoir intérêt d’occuper. 
Le petit retranchement C quelle flanque fur le 
deflein , couvre un ancien pont & renferme une 
quantité confidérable de maifons. 

Le retranchement D propofé pour fiippléer à 
celui-là , en cas que l’on trouvât l’enceinte trop 
étendue , ou les troupes dilperfëes dans trop de 
poftes differens , & celui F couvroient la com- 
munication ouverte de la Place à la Paung, tant 
par la porte de Nider-Altaich , que par une po- 
terne E que j’avois delTein de pratiquer en répa- 
rant un pan de mur qui s’étoit écroulé. Des re- 
tenues dévoient élever à pleins bords le lit de 
cette petite rivière, qui celToit par - là d’être 
guéable. 

La direélion des feux des ouvrages qui s’éten- 
dent de la Paung au Danube, montre allez que 
c’eft une couronne làns courtine, dont le redenc 
gauche de la tête du pont forme un demi-baftion. 
Le front dévoie d’ailleurs en être défendu par des 
batteries placées au-de-là du Danube. Le baftion 
droit couvre de Ibn feu la porte de Straubing. Le 
petit ouvrage voifin des fours fiÉfifoit pour tenir 
èn refpeél les Saïques qui auroient tenté de re- 
monter. 

• Si l’on fiippolè Deckendorf en plaine, l’on 
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convîenda peut-être <ju’on ne pouvoir guère avec 
avec moins de travail, le mettre en un certaia 


état de défenfe, & en aflûrer la communication; 
mais malheureufement Deckendorf & cette par- 
tie du rivage , font dominés : il falloir donc occu- 
per ces hauteurs importunes & s’y établir de ma- 
niéré à n’en être point délogé ; or cette entre- 
prife étoit non-feulement très-difficile, mais mê- 
me comme impolTible,euégard aux circonftances. 
On le tenta cependant, parce que c’étoit un 
point indifpenfàble. M. le Comte d’Aumale traça 
lui-même les trois Redoutes que l’on y voit. Elles 
ne pouvoient être ni mieux placées , ni mieux 
tournées; mais cet expédient, l'unique qu’il eût 
à prendre dans desconjonéluresfi embarralTantes, 
exigeoît néceifairemenc , tant pour occuper 
ces portes que pour les fbutenîr, un certain nom- 
bre effeélif de troupes ; auflî ne comptoit-il quç 
fur l’état où fe trouvent les Régimens à la fin d’u- 
ne campagne longue & pénible, & notre canton- 
nement pouvoir fur ce pied fournir à tout. Mais 
quoique le tems ordinaire des maladies fut paffé , 
ce qui rertoit en fanté fix femaines après , c’eft-à- 
dire, dès la fin de Janvier, fuffifant à peine à gar- 
der les Drapeaux, pouvoit d’autant moins fe 
maintenir dans un porte fi délavantageux , que 
tant par cette circonftance , qu’eu égard à la du- 
reté de la terre «aufée par la rigueur d’un froid 
exceflif , l’on n’avoit entrepris qu’une partie de 
ces ouvrages , & que cette partie même loin d’ê- 
tre enfà perfeéÜon, n’écoit proprement qu’ébau- 
chée. 
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Ces exemples qui raflêmblent fous un même 
point de vue la maniéré dont on peut fe forvir 
d’une vieille enceinte , retrancher un fauxbourg 
& une tête de pont , & alïurer une communica- 
tion, m’ontparu propres à terminer ce que j’avois 
à dire for cette matière. L’on y verra d’ailleurs 
que quelque délàgréable qu’il foit de travailler 
dans des lieux où l’on trouve des difficultés que 
l’arme peut furmonter, un Ingénieur doit fans fe 
décourager , s’efforcer au moins d’adoucir le mal 
qu’il ne dépend pas de lui de guérir. 


CHAPITRE CINQUIEME. 

I. Camps retranchés , leur utilité, ii. De leur 
. pofition. III. Du campement des troupes. I v. 
Camp retranché de Rujjcnheim : premier’ 
projet. V. Deuxieme projet , ce que Von en 
penfe. vi.Examen de l’intérieur du premier. 
vu. Troifiéme projet, viii. Défauts de la 
fortification du premier & de celui-ci, ix. 
Camp retranché de Spire. 

I. U AND on a des raifons qui déterminent 
à tenir un plus grand nombre de troupes 
enfemble , on conftruit pour leur sûreté un camp 
retranché. 

Les Grecs, les Romains , la plôpart des autres 
nations, faifoient rarement quelque féjour dans 
un lieu fans s’y fortifier. L’armée fe raflêmblant 
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formoit par (à pofition un quarré ou un autre rec- 
tangle de peu de circuit , eu ^gard au nombre 
d’hommes qu’il contenok ; cet ulàge paroît mê- 
me avoir duré jufqu’au dernier fiécle ; mais ce- 
lui de camper , autant qu’il cft polTible , en front 
de bandiere s’étant introduit depuis , cela ne le 
peut à préfent que par des lignes , & ce n’eft ni 
’ de ces lignes , ni de ces camps paflàgers dont il eft 

ici quellion. 

Les camps dont nous parlons font d’une in- 
vention bien plus moderne ; je ne fçais même fi 
nous ne les devons point à M. le Maréchal de 
Vauban. L’on en a élevé de fontemsfous Namur , 
fous Ath , fous Lauterbourg , fous Dunkerque ; 
& ce Général, fi bon Juge en cette matière , ne 
craint pas de dire dans l’un de fes plus beaux ou- 
» Traité if. vrages*, qu’il voudroitque l’on en fît faire d’a- 

Udéfeiüides* r I r 

Wiuei. vance lous toutes les Places frontières. 

Le principal objet qu’il fe propofe en cela eft, 
comme il l’explique lui-même , de mettre l’en- 
nemi hors d’état d’en entreprendre le fiége , ou 
du moins de l’expofor à un danger évident de ne 
pas réuftîr. 

Si l’utilité de ces camps fe bornoit à cette ob- 
jet, ce foroit uniquement dans un Traité de Dé- 
fenfo des Places qu’il faudroit en parler, ôc l’on 
auroit peu de chofe à ajouter à ce que ce célébré 
Ingénieur en dit dans le fien ; mais quoique eflen- 
tiels en ce cas , ils ne font pas moins utiles en 
d’autres qui concernent l’elpéce de guerre donc 
il s’agit. 

Lauterbourg 
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Lauterbourg , par exemple , eu égard à fa for- 
tîficatiorr, & fur-tout à fà pofition par rapport aux 
lignes de la Loutre , doit plutôt être confidéré 
comme un fimple pofte que comme une place 
ordinaire, & avec ce fecours il devient en quel- 
que maniéré inattaquable. 

Une ville telle que Spire entourée d’une mau- 
vaife enceinte non terraflee , eft par elle-même 
hors d'état de foutenir un liège ; par ce moyen 
quelques bouts de retranchemens fuffifent pour 
faire perdre à l’ennemi le deflein de l’entrepren- 
dre. 

Les avantages 5e ces camps s’étendent d’ail- 
leurs plus loin. Une armée ne prête jamais le flanc 
fans danger à un corps de troupes confidérable , 
lorfque par l’étendue du terrein qu’il occupe elle 
ne peut que difficilement le tenir en échec < de 
Amples détachemens même ne font guère impu- 
nément des incurfions , quand on leur rend le 
paflâge , «îfc fur-tout la retraite, fi difficiles. 

Lauterbourg & Spire peuvent donc par-là cou- 
vrir au befbin le pays en-deçà des rivières qui y 
palTent. 

' Enfin, l’utilité qu’obferve M. de Vauban d’avoir 
où placer fûrement &fans embarras des magafins, 
des équipages de toute efpece , & les payfans des 
environs avec leurs familles & leurs beftiaux , 
étant commune à la défenfe des Places & au cas 
dont il s’agit, elle doit encore fe compter ici. 

• II. L’on n’a pas feit jufqu’à préfent de camp 
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retranché que ce ne fût fous une Place bonne ou 
mauvaife. Elle lui fert de retraite & d’appui au 
befoin. Il en tire d’ailleurs bien des fecours né- 
ceflàires ; ainfi cette condition peut être regardée 
comme elTentielle. 

Il eft rare que les environs d’une Place ne four- 
niflent pas quelque fituation favorable. L’ancien 
camp retranché de Dunkerque , fitué en plaine , 
étoit couvert d’un côté par le canal de Bourbourg, 
de l’autre par le canal de la Moure , & le front 
en étoit défendu par le Fort-Louis. Celui de Lau- 
terbourg, inacceflîble par fes derrières, borde 
un tertre alTez élevé , au ba^ duquel la Loutre 
divifée en deux branches, coule à travers une 
prairie baflè & marécageufe. 

L'on ne trouve point par-tout des lieux auflt 
convenables ; mais c’ell à l’Ingénieur à recher- 
cher & à faifir jufqu’aux moindres avantages. L’on 
oblèrvera d’ailleurs que ces retranchemens ayant 
bien moins d’étendue , & fe conftruilànt plus à 
loiilr que des lignes , on les fait d’un profil plus 
fort, on les galonné, on les paliflàde , on emploie 
enfin plus de tems & plus de foins à les fortifier. 
Or il n’eft guère de terrein qu’on ne mette afiiH 
en état d’être bien défendu. 

L’on doit’ principalement en excepter ceux 
qui font vus ou dominés à certaine diftance, en 
ce qu’on ne peut y faire de manoeuvre qu’elles 
ne foient apperçues, & que d’ailleurs les parapets 
ne couvrent point autant qu’ils le doivent. 

Les endroits bas , marécageux, mal-làins, êz 
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ceux où l’on manqueroit d’eau pour les hommes 
& les chevaux, doivent être pareillement rejettés. 

III. Quand la nature du terrein le permet, la 
figure du camp ne doit être ni triangulaire , ni 
allongée , mais telle que fa fuperficie (bit la plus 
grande qu’il eft poflible en proportioif de Ibn 
contour. 

A l’égard de la grandeur de ce contour, elle 
fe réglé fur le nombre de troupes deftinées à oc- 
cuper le pofte ; ou lorfqu’on ne peut faire autre- 
ment, ce nombre fe réglé fur ce que le lieu eft 
capable de contenir. 

L’on voit qu’il eft également îndilpenlàble 
dans l’un comme dans l’autre de ces cas de fçavoir 
l’efpace qu’il fout pour le campement & la ma- 
nœuvre, & c’eft ce qu’on ne peut connoître fans 
entrer dans quelque détail , tant à caufe de la dif 
férence du nombre d’hommes & de Compagnies 
dont les Bataillons ou les Efcadrons font compo- 
fés , que par les variations qui arrivent quelque- 
fois à ce fujet. 

La tête du camp, parallèle au retranchement, 
‘doit, autant qu’il eft poflible, en être éloignée 
au moins de jo toifes, pour que les groupes puif- 
fent fe ranger en bataille , & foire leurs évolu- 
tions. 

Une tente d’infanterie eft de 6 pieds en quarré, 
non compris le cul-de-lampe. On compte par 
tente fept foldats ou cinq Ibldats & un Sergent. 
La première & la derniere font fece l’une à la 

Kij 


rj6 VINGENÏEUR 

tête , l’autre à la queue du camp. Les autres y (ont 

parallèles lùr leur longueur. 

Une compagnie forte ou foible, campe tou- 
jours en file, & n’a par conféquent qu’une tente 
de front. On adofle ces files ou ces Compagnies • 
de deux en deux, ne laiflànt d’intervalle de l’une 
à l’autre*, qu’une petite rue où fe logent les culs- 
de-lampe. 

M. de Bombelles donne 6 pas , c’eft-à-dire , 

3 toifes de front pour les deux files de tentes ; 

M. D’Héricourt réduit cette mefùre à 5 pas, ce 
qui eft les reflerrer autant qu’il eft pofTible , la 
petite rue deftinée aux culs-de-lampe n’étant ainû 
que de 3 pieds. 

De deux en deux Compagnies on laifïè une 
grande rue, de id pas fùivant l’un de ces Offi- 
ciers, & de d feulement, fuivant l’autre. Une pa- 
reille rue fépare les Grenadiers dont les tentes ne 
font afdolTées à rien. 

Le front d’un Bataillon eft également ainfi de 
po pas ou de 4 j toifes ; parce que les Bataillons 
n’étoient que de neuf Compagnies , au lieu de 
dix-fept, quand M. de Bombelles a écrit : confor- 
mité qui fait voir que l’on a égard dans le cam- 
pement , au terrein que les troupes mifes en ba-, 
taille doivent occuper. 

♦ A l’égard de la profondeur, M. de Bombelles 

donne 32 pas pour onze tentes, & M. D’Héri- 
court 17 pour fix , ce qui revient au même, puif^ 
que c’eft toujours un pas de l’une à l’autre , fans 
égard aux culs-de-lampe de la première & de la 
derniere. 
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Le refte , à compter de la derniere tente des 
Ibldats, fe place , fçavoir, les cuifines à 10 pas j 
les tentes des tambours & des vivandiers à 20 ; 
celles des Officiers fubalternes à 3 y ; celles des 
Capitaines à 45 , & enfin celle du Colonel , du* 
Lieutenant-Colonel & du Major à 80. 

L'on peut donc compter qu’un Bataillon Fran- 
çois lùr le pied d’aujourd’hui occupe par fon camp 
45 toifes de front , & 48 toifes 3 pieds de pro- 
fondeur , à compter de la tête des tentes. Il eft 
évident qu’il n’y a rien à retrancher fur la pre- 
mière de ces dimenfions ; mais comme dans le 
cas dont il s’agit , les trois principaux Officiers 
font ordinairement logés , & que les autres dif 
fiances peuvent fe diminuer , je ne vois aucun 
inconvénient à réduire la profondeur à 30 toifes^ 

On laifle ordinairement d’un Bataillon à l’autre 
10 toifes d’intervalle, & on ne peut guère en 
laifler moins. 

En terrein libre , & lorfque rien ne gêne , l’on 
campe alfez communément la fécondé ligne à 
100 ou 200 toifes de la première; mais comme 
on eft toujours bien plus relTerré dans un camp 
retranché , l’on juge que 40 ou 50 toifes de dif* 
tance peuvent fuffire. 

C’eft d’ordinaire .à la fécondé li^e que la Ca- 
valerie fe place. Chaque Compagnie n’a comme 
celles d’infanterie, qu’une file de tentes, & oa 
adofle de même deux Compagnies enfemble. 

L’on donne 7 pas , la ruelle comprife , pour 
deux de ces files adolTées , 3 pas du devant des 
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tentes aux piquets des chevaux auxquels tous font 
fac & 1 2 ou 1 5 pas d’un de ces rangs de piquets 
à l’autre, de maniéré qu’il refte une rue alTez large 
entre les croupes des chevaux. 

Le camp d'unEfoadron de quatre compagnies 
eft ainfi de yo ou de J 6 pas de front. Sa profon- 
deur fe détermine par le nombre de Cavaliers ou 
de Dragons , à raifon de fept hommes par tente, 
& de 7 pas des mats des unes aux mats des autres, 
en y comprenant celle du Maréchal-des-logis , 
pour que chaque cheval occupe trois pieds de 
terrein en largeur. 

A 1 5 pas des piquets font les cuifines & les 
forges ; à 2 pas font les tentes des Vivandiers; 
à 45, celles des Lieutenans & des Cornettes; à 
6') , celles des Capitaines , & 30 pas plus loin , 
celles du Colonel, du Lieutenant-Colonel & du 
Major. L’on voit ce que l’on peut en rabattre au 
befoin, & fuivant les circonftances. 

On ne lailTe aucun intervalle entre les Efoa- 
drons d’un même Régiment. M. D’Héricourt 
donne dix pas d’un Régiment à l’autre , trente 
entre deux Brigades, & quarante de la Cavalerie 
à l’Infanterie. 

Je ne parlepoint ici de la diftance des faifeeaux 
d’armes ou des étendards aux premières tentes , 
quoique ce foit communément de-là que l’on 
compte la tête de la ligne ; ni de l’emplacement 
des Gardes du camp & des latrines, parce que 
ce détail , eflentiel à un Officier Major, n’eft nul- 
lement de mon fujet. 
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Au refte il eft toujours bon de fe concerter fur 
toutes ces chofes avec le Maréchal général des 
logis de l’armée , ou de prendre l’ordre direéle- 
ment du Général. 

IV. Je viens d’avancer que l’on n’avoitfait jul^ 
qu’à préfent de camps retranchés que fous des 
places. Je devois en excepter celui dont je vais 

Le II Mai 1734 je fiis envoyé de Bruchfal , 
où étoit l’armée , à RufTenheim , village à une 
lieue au-deflùs de Phililbourg.' J’y trouvai fous 
les ordres de M. le Marquis de Balincour , les 
Brigades de Gondrin & de Bretagne, chacune de 
quatre bataillons, & le Régiment de Dragons de 
Languedoc. Ce lieu , dont on avoit delfein de 
faire un pofte , ne pouvoir pas à beaucoup près 
contenir tant de monde ; il fallut donc fonger à 
. fortifier le camp , ce qui étoit d’autant plus aifé 
que cette fituation eft une des plus avantageufes 
que je connoift. 

' Il fuffit de jetter les yeux fur le plan pour s’efl 
convaincre. Le terrein que l’on devoir occuper 
eft plus élevé fur les flancs*& lùr les derrières que 
les environs. La droite eft couverte par une haye 
vive & bordée , ainfi que le village par la Pfintz, 
petite riviere encaiflee dans cet endroit, où il en 
tombe un autre bras & deux ruiftèaux. Des coulif- 
fes & un radier en pierre de taille que je remar- 
quai au pont répondoient de la facilité de faire 
une inondation.Quelques digues dévoient enfuite 
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former des flaques & élever les eaux , jufqu à 
8 & lo pieds de profondeur depuis le bas du 
Village julques vers leur embouchure; les prai- 
ries qui bordent extérieurement la riviere, font 
d’ailleurs bafles & marécageufes. 

Sur la gauche une prairie dominée par le ri- 
deau le fépare du Rhin ; & la Chapelle qui tient 
lieu de Citadelle au refte, eft fur un terrein plus 
élevé , efcarpé & couvert de halliers & de brof- 
{àilles. 

N’ayant par-là, pour ainfi dire, que le front à 
retrancher; comme j’avois, eu égard à fon éten- 
due , plus de travailleurs qu’il n’en falloir, je ré- 
Iblus de n’y rien épargner. Je fermai lefoir rrcme 
le paflàge des eaux pour tendre l’inondation ; & 
fur le compte que je rendis à'M. de Balincour , 
mes idées fe trouvant à peu-près conformes aux 
flennes, il me chargea de tracer le lendemain le 
nouveau camp, tel qu’il falioit qu’il fût, par rap- 
port au projet. 

La fortification en eft des plu? Amples. C’eft 
une efpéce d’ouvrage à corne de 150 toifes de 
front,- couvert par une demi-lune. La perpendi- 
culaire a 20 toifes &*les faces 40 : la branche 
droite luit en ligne droite la haye qui la couvre ; 
mais la gauche beaucoup plus étendue eft flan- 
quée ftir toute fa longueur par des retours à angles 
droits , ou par la Chapelle. 

Une ligne de peu d’épaiflêur devoit former cet- 
te branche , dont les crochets feuls étoient en 
prile au canon, parce qu’il n’y avoit aucune 

apparence 
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apparence que l’ennemi s’engageât dans cet en- 
tonnoir, ce qu’indépendamment du défavantage 
du terrein , il ne pouvoir faire làns prêter le flanc 
à un feu confidérable. 

Un Ingénieur travaille toujours avec plaifîr , 
iorfqu’îl eft ainfi fécondé par la nature , mais jê fus 
bientôt privé de cet agrément. A peine avois-je 
marqué le camp, que M. du Portai qui nous com- 
mandoit, arriva. Il approuva en gros mon projet, 
il voulut feulement qu’on affûtât la tête du pont 
par deux redoutes , & qu’on fubftiftuât trois re* 
dens aux demi-baftions & à la demi-lune. Peijt- 
être avoit-il dès-lors deflèin de baftionner les li- 
gnes que nous traçâmes peu de jours après devant 
Philifbourg ; quoi qu’il en foit il chargea un autre 
“Ingénieur de l’ouvrage , & m’epmena le jour 
lùivant pour vifîter les lignes de la Loutre où 
j’étois en chef. 


V. T IGNORE commentée polie , que je n’ai pas 
Vu depuis , fut fortifié ; mais en s’afliijétilîant com- 
me on le demandoit à la figure , il étoit bien dif 
Æcile de fe conformer d’ailleurs à ce qui étoit 
prelcrit. 

L’on verra au Chapitre fuivant que les redens 
ont par eux-mêmes quelques défauts effentiels 
caufés par l’obliquité de leurs défenlès. Ces dé- 
buts , quoique connus , n’empêchent point qu’on 
ne s’en ferve pour couvrir les lignes droites Sc 
les angles rentrans ; à l’égard des faillans , fùr- 
tout quand ils font droits pu aigus, comme 
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•l’inconvénient augmente en proportion du moins, 
d’ouverture, je ne fçache pas qu’on ait trouvé le 
fecret d’y en pofer.. 

L’on y fubftitue ordinairement de petits baA 
lions, & , dans le cas dont il s’agit, comme il n’eft 
pas poflîble de faire des demi-redents, on y em- 
ploie des demi-baftions. 

L’on donne , autant qu’on le peut , 1 20 toifes 
de la pointe d’un redent à l’autre , & le front n’en, 
avoit que ijo. Ü falloir donc , même pour fe 
conformer à l’ulàge , revenir à peu près à mon 
idée. Rien n’empêchoit d’élever im redent à la 

Î )lace de la demi-lune , de tracer le folle paralle- 
ement à la ligne magiftrale , de diminuer de la 
longueur des faces des demi-baftions, qu’eu égard 
au plus d’étendue du front , j’avois tenu plus 
grands pour rapprocher les feux , & de changer 
la direélion de leurs flancs; mais avec tous ces 
changemens les demi-baftions rie fubliftoient pas. 
moins. 

Je ftippole en ceci que l’on voulût s’en tenir 
exaélement à la figure, & que l’on jugeât que lo- 
toifes réduites à 8 ou p par l’épailTeur du parapet, 
ne fuffifoient pas pour flanquer un redent; car la- 
principale difficulté ne roule après tout que fiir le 
peu de largeur du front. L’on ne pouvoir à la 
vérité l’étejidre en droite ligne jufqu’au Rhin, fans 
être vu du rideau fur toute la largeur de la prairie; 
mais rien n’empêchoit de le prolonger jufqu’au 
bord de ce rideau, ce quifaiibit difparoître les- 
plus grands obftacles. 
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Le projet que je donne ici fuppofe ce proion- pi. xiv; ] 
Igement. L’on y verra une maniéré bien fimple , 

•Sc peut-être nouvelle , de fe pafler des baftions 
fur les angles , quelques aigus qu’ils puiflent être. 

Au relie, fi des redents fiiffifent pour flanquer 
des retranchemens ordinaires, je doute qu’il foie 
bien à propos de les employer à un camp retran- 
ché , qui , fait pour être défendu avec des forces 
plus inégales, & ayant d’ailleurs moins d’étendue 
à proportion, doit, quand on le peut, être for- 
tifié avec plus de foin. 

VI. Si l’on croit que je parle aînfi pour faire 
valoir mon premier projet, je me flatte qu’on me 
rendra bientét plus de juftice. A tout prendre, il 
vaut mieux que le fécond, ou du moins je le 
crois , mais il s’en faut bien qu’il ne foit à l’abri 
d’une critique judicieufo. 

J’y remarque moi-même des défauts de deux 
elpeces : les uns, qui feront la matière de cet 
article , roulent fur le choix de l’emplacement de 
la ligne ; les autres plus effentiels , en ce qu’ils 
regardent le genre de fortification dont je fais 
üfage, feront relevés dans un des articles foi vans, 

& au Chapitre VIII. 

J’ai cru devoir établir pour réglé que la tête 
du camp doit, autant qu’il efl: polfible , être éloi- 
gnée au moins de jo toifes de l’intérieur du re- 
tranchement, & dans le tracé dont il s’agit , elle 
ne l’ efl; que de 25. 

Le camp des Dragons réduit à toifes de front 
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pour trois Efcadrons , eft un peu ferré , il Teffi 
d'ailleurs lùr fa droite contre la branche qu’il faut 
défendre au befoin , & par derrière contre le. 
village. 

Enfin n’y ayant pas plus de rao toifes de l’an- 
gle du demi-baftion gauche au Rhin, pourquoi ne 
pas continuer jufques-là le front de l’ouvrage 
puifque cette ligne, plus courte environ des deux, 
tiers que celle qui aboutit vers la Chapelle , fiif- 
fifoit pour enfermer plus de terrein ? 

Voici ce que j’ai à répondre à ces objeélions,. 
Mon delTein étoit bien de porter la fortification 
plus en avant , moyennant quoi les troupes de 
cette partie , & en particulier les Dragons , au- 
roient été plus au large , mais je n’«n fas pas le 
maître. On vouloir avoir le moins qu’il feroit pol^ 
lible , d’étendue de parapet à border , & l’on. 
croyoit. ne le pouvoir qu’en fe reflerrant. 

Je doute au relie que ces défauts Ibient ici d’une 
grande importance. Je fçais qu’un camp retranché 
ordinaire doit pouvoir fe défendre, ainfi que des 
lignes, par le gros des troupes en bataille : Que 
comme c’ell un ouvrage d’une utilité durable, ou 
même permanente , il eft bon d’y être à l’aife : 
Qu’il faut de plus fe réferver allez de terrein pour 
y placer au befoin des dépôts de toute elpece : je 
rie contefte fur aucun de ces points ; mais pour 
peu qu’on y fallè attention , l’on verra que nous 
n’étions point précifément dans ce cas. Ce polie 
n’étoit proprement qu’un village retranché qui 
pe pouvoir être deftiné à aucun entrepôt, & que 
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ron n’avoit intérêt de garder que fort peu de 
tems. En effet il fut abandonné bien avant la fin 
du fîége de Phililbourg, 

A fégard de la branche gauche , je pourrois 
alléguer que je confervois par-là la fupériorité du 
terrein ; que je couroisrifque,enpouflàntlefront 
jufqu au Rhin , d’être ‘plongé du rideau ; & que 
cette partie de retranchement , quoique plus 
courte, demandoitplus de travail qqe celle dont 
elle terjoit lieu, en ce qu’indépendamment d’une 
demi-lune d’augmentation, il falloit la cônftruire 
fur un profil beaucoup plus fort pour la mettre en 
état de réfifter au canon ; mais j’aime mieux avouer 
dç bonne foi que n’ayant reconnu le terrein qu’en 
gros & d’un premier coup d’oeil, cette idée, tout^ 
limple, toute naturelle quelle eft,ne fepréfenta 
point à mon efprit. 

VII. L’ ON VA effeélivement voir que la plupart w. xv. 
de ces réponles feroient des excufes & non pas 
des raifons. C’eft à l’occafion d’un troifiéme pro- 
jet que je donne. Le front en eft une couronne tra- 
cée fiiivant la méthode ordinaire, excepté que les 
flancs font pependiculaires aux lignes de défen- 
fe. Elle ne déborde pas le rideau, pour éviter 
d’en être plongée'; mais le retour de partie de là 
branche julqu’au Rhin, y lùpplée à peu de frais. 

& làns inconvéniens, en ce quelle ellMnquée 
& épaulée par le relie. 

La tête du camp n’eft éloignée comme aux 
autres que de 2 y toifes de l’intérieur de la 
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forcîfîcatîdn , parce que je crois que cela luiïît ici ; 
la Cavalerie placée luivant Tufage en fécondé 
ligne , eft à 50 toifes de l’Infanterie dans le point 
ou elle en approche le plus , & elle a plus d’elpace 
libre fur fes flancs & lut fes derrières. 

Ce nouveau deifein , en comptant même la 
demi-lune d’augmentation , n’a tout au plus qu’au- 
tant de dévelopement que le premier : il lui eft 
donc préférable , en ce qu’enfermant plus de 
terrein, dix Bataillons & fix Efcadronsy fiant plus 
au large, que des troupes moins nombreufès d’un 
quart ne le font dans celui-là. 

Comme un corps avrffi confidérable eft en état 
de former des entreprifes , & qu’il eft toujours 
avantageux & fouvent effentiel d’abréger autànt 
qu’on le peut le tems qui fo perd en défilant, je 
n’ai point héllté de pratiquer une porte for cha- 
que courtine , & une autre à l’extrémité de la 
gauche vers la digue, qui eft l’endroit où elle eft 
le moins en vue & en prife à l’ennemi , ce qui 
peut pafïèr pour un avantage de plus. 

Vni. Ce projet tracé uniquement à defleîn 
de faire connoître de quelle maniéré on pouvoir 
éviter les inconvéniens que j’ai relevés dans le 
premier, en eft effèélivement* exempt, mais ils 
manquait l’un & l’autre par des endroits bien 
plus elîentiels. 

L’on ne peut avoir trop d*attention à fo ména- 
ger de beaux flancs , puifque c’eft en cela que 
conlifte la principale défenfo; ceux-ci font grands 
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& bien dirigés ; mais quel avantage en revient- 
il ! Qu’il y ait vis-à-vis de l’angle de l’épaule j 
ou 6 toifes de la ligne magiftrale à la contres- 
carpe, voilà tout ce qu’ils peuvent battre, il eft 
clair que le refte tire fur la demi-lune. 

Cette pièce nécelTaire pour couvrir la porte, 
eft donc d’ailleurs plus nuifible qu’utile. Elle dé- 
fend l’aceès des faces, j’en conviens : fi l’on ftip- 
pofoit une attaque en forme, cela pourroit la ren- 
dre ftipportable ; mais, comme on eft ici plus ex- 
pofé à un coup de main qu’à un fiége , & qu’en ce 
cas il eft bién dangereux de défendre de pied fer- 
me un ouvrage détaché, le parti le plus fage feroic 
peut-être dans le moment de l’afthut d’en retirer 
les troupes, pour éviter de confondre l’ami avec 
l’ennemi , ou de les voir entrer pêle-mêle par la 
barriere.- 

Les flancs ayant ainfi toute leur liberté, l’af 
làillant auroit dans la demi-lune un feu terrible à 
efluyer ; mais ce feroit autant de rabattu fiir ce 
qu’auroient à Ibuffirir ceux qui «ttaqueroient pat 
fes faces.. 

Ces fronts baftionnés ont d’ailleurs un incon- 
vénient. Le foflé en eft défendu direélement par- 
tout, mais il eft fi large en proportion du refte. 
entre la demi-lune & Ta courtine, que l’excava- 
tion en feroit bien longue , & que la brouette ou 
lebayard deviendroient indifpenlàblespourtranf 
porter les terres dans les endroits convenables. 
L’on va voir le parti que j’ai pris depuis en pareil 
cas pour lever cette difficulté. 
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IX. Au mois d’ Avril de Tannée fuivante , M. 
de Quadt Lieutenant Général me chargea de 
drefler un projet fur Spire où il commandoit, & 
d’y comprendre un camp retranché. Je ne parle- 
rai ici que de ce dernier objet. Le choix de l’em- 
placement n’étoit pas difficile , on ne peut même 
guère en fouhaiter de plus favorable que celui 
qu’on trouve entre le Spirback & le Neuback , 
& il n’y en a pas d’autre. 

r Cette polîtion, quant au plan , eft aufll belle 
en grand , que celle de Rulîènheim en petit. Le 
front tel que je le déterminai eft d’environ 500 
toifes ;il domine devant lui, & eft plus étendu que 
le terrein par où Ton peut en approcher. 

L"’avantage de découvrir jufqu’aux bois les 
mouvemens de l’ennemi devoir faire occuper la 
tour de Spire, mais en forme de grand-garde feu- 
lement , c’ eft-à-dire , comme un pofte à aban- 
donner en cas d’attaque générale. 

Un folTé de 30 pieds de largeur lùr 9 ou 10 de 
profondeur, pafle au pied de cette tour. C’eft 
lùr-tout pour la Cavalerie , un obftacle confidor»» 
ble à franchir Ibusle feu du canon. L’on ne peut 
en approcher le camp plus qu’il ne Teft> fans per- 
dre à tous égards l’avantage du terrein. 

La branche droite deftinée à faire partie des li- 
gnes àtracer furlariviere que j’avois déjàeù ordre 
de reconnoltre , devoir être bordée par une inon- 
dation. Deux rideaux différens la cotoyent en am- 
phitéâtre. Je lui vis le plus bas pour ne point trop 
^eflerrer la figure & pour m’écarter moins du 

bord 
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bord de l’eau. Il eft plus élevé de quelques pieds 
que tout ce qui eft en avant. 

La gauche s’étend le long de Neuback dont le 
lit en cet endroit, a jufqu’à 1 5 pieds d’encaifte- * 
ment fur 9 toifes de largeur. Il peut inonder de 4 a 

5 pieds de hauteur la prairie bafte où cette branche 
aboutit. 

La tour du Palatin en eft fi près, que je crus 
devoir la joindre à la ligne. Elle voit au loin ; la 
communication flanque tout ce qui eft à fa portée, 

6 couvre une des digues néceffaires au regonfle* 
ment des eaux. 

Enfin une pofition fi heureufe quant au plan , 
feroit parfaite à tous égards, fi tant d’avantages 
n’étoient en quelque maniéré contrebalancés par 
un défaut eflentiel : mais c’en eft alTez pour l’in- 
telligence du fujet; & comme mon deflcin eft de 
citer des exemples & non de donner des mémoi- 
res fiir les Places , un plus grand détail feroit auflî 
hors de propos que l’explication des motifs que 
l’on avoit alors en vue. 

Je ne pouvois, ainfi qu’à Ruflenheim , fiippo» 
fer d’attaque que par le liront , & mes premières 
idées étoient encore récentes. Je réfolus donc de 
le baftionner, mais ayant tout le loifir de tracer 
mon projet fur le papier , je fentis mieux les in- 
convéniens d’un remuement de terre excefllf, Sc 
i’apperçus bientôt qu’en tenant le folTé parallèle 
à la fortification , il y avoit des parties où l’on 
dtoit couvert. ‘ 

Cette circonftance ne me rebuta pas ; je 
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m’avifai de rabattre en forme de glacis fur une cer- 


taine hauteur, cette partie importune de contre!^ 
carpe, & pour donner plus de jeu au feu des 
■ fiancs , je plaçai un des paflâges de la porte à Tex- 
tremité de chaque face des demi-lunes. Le plan 
expliquera le refte. Je me corrigeois ainfi peu à 
peulùr mes fronts baftionnés, mais je fentois bien 
que je nelevois encore qu’une partie desincon- 
véniens. L’on' verra aux Chapitres VIL & XL de 
nouvelles réflexions & des idées plus fàtisfaifàn* 
tes fur cette méthode. 


CHAPITRE SIXIEME. 

I. Différensufdges des lignes, ii. ObjeUions & 
répartes Jur celtes qui couvrent une armée i 
lîi.Jur celles qui couvrent le pays; iv. fur 
celles quel' on dejline à un nouveau fyllême . 
de guerre défenfive. v. NéceJJîté d! appuyer 
les extrémités de ces lignes , éy comment, vi. 

• De la dijlance des lignes à la tête du camp. 
VII. Défauts des lignes ordinaires, viii; 
Moyen de les corriger.. 

I. T Es LIGNES, quant à leurufàge, peuvent 
I 2 fe divifèr en deux claffes différentes. Les 
unes, propres pendant un fiége à empêcher les 
fecours ou à réprimer les entreprifes d’une gar- , 
nifbn nombreufe & aélive, dépendent unique- 
ment de l’attaque des Places &, conféquemment 
ne font pas de notre fùjet.. 
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Les autres, dont bien peu d’ Auteurs ont écrit, ‘ 
ont pour objet de faire refpedler une armée dans 
fon camp ; d’arrêter les courfes de l’ennemi en 
lui oppoîant une barrière impénétrable; ou enfin, 
embraflânt une plus grande étendue de terrein , 
de mettre à même de lè maintenir plus facile- 
ment fiir la défenfîve. 

Quoiqu’un Ingénieur ait rarement part, même 
en ce cas, aux réfolutions que forme un Général, 
comme il ne doit pas travadller (ans fçavoir quel 
fond l’on peut foire lùr fon ouvrage , & qu’il eft 
d’ailleurs plus expofé qu’un autre à répondre à 
ce fujet, f’on commencera par examiner ici ce' 
que l’on allègue communément pour & contre 
ces différentes efpéces de retranchemens. 

II. Il n’eft rien de plus fimple & de plus rai- 
Ibnnable que de tâcher de fuppléer par les ref 
fburces de l’art à ce qui peut manquer d’avantages 
naturels à une pofition que l’on eft obligé de 
prendre. L’on ne peut donc en général blâmer 
qu’une armée fe fortifie dans fbn camp , pourvû 
que les ouvrages que l’on y emploie n’occupent 
point trop d’étendue ; qu’ils fbient bien dirigés , 
& difpofés de foçon à ne gêner en rien les mou- 
vemens qu’elle peut être en occafion de foire. 

Ces conditions qui renferment tout, ne laiflenc 
guère lieu aux nbje(5Hons; mais l’exécution n’en 
eft pas toûjours également aifée. Que l’on ait, par 
exemple, des raifons pour fe tenir fur la défen- 
five & pour éviter d’engager une aélion , il faut 

Mij 
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néceflâîrement ou trouver un camp inacceflîble ; 
ou, fe poftanc de maniéré à ne pouvoir être 
tourné ni pris^ar les flancs , oppofer à l'ennemi 
un front retranché & flanqué avec loin fur toute 
fbn étendue. 

Il n’y a, je crois, point d'autre alternative; 
cependant comme on pèche en cela contre une 
des conditions ci-deflus, cela n’empêchera peut- 
être point qu’on n’y applique ces paroles de 
M. le Marquis de Feuquieres, qui y conviennent 
en effet autant qu’aux lignes de la troifieme ef- 
pece qu’il avoit en vue. Une armée dans des lignes > 
dit-il, nen peut plus forthr quen di^lant; & par confé- 
quent F ennemi qui s en approche , ejl libre dans tous Jet 
mouvemens qu'il fait aujî hajardeux qu*il lui plaît, Jdns 
craindre d’inconvénient .... Ainfïje conclus que t armée 
qui efl contrainte dans tous Jès mouvemens , ejl toujours 
inférieure à celle qui fait tous les fiens avec une liberté Jt 
entière, quelle peuthafarder les moins prudens fans crain-, 
dre d en être châtiée. 

Cette maxime eft digne de la réputation de loni 
'Auteur, & j’ai avoué d’avance que l’application 
en feroit jufte;maisne pouvoir nuire à l’ennemi, 
n’eü après tout qu’un inconvénient auquel on 
peut oppolèr le grand motif de la néceflîté qui 
oblige , fuivant la fuppofîtion , à tout entrepren- 
dre pour éviter le combat : auflî M. de Feuquieres 
eft fi éloigné de blâmer cet ufage? qu’il n’eft pas 
(èlon lui, fins exemple de voir établir des bat- 
teries en forme , & même ouvrir la tranchée 
pour forcer une armée qui a luppléé par des 
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retranchemens , aux avantages d’une bonne pofi- 
tion quelle n’a pu prendre ; entreprife qui , pour 
me fervir de fes tennes , fuppojè toujours une grande 
Jùpériorité de f attaquant , même une néceffitê de Je 
commettre à cette aâion , qui fera toujours d'une grande 
confommation d hommes. 

Que fi rien n’engage d’ailleurs à refufer le com- 
bat, & qu’il ne foit queftion que de balancer par 
des fortifications la fiipériorité du nombre , en 
forte que quelques ouvrages détachés , dont la 
quantité & la force fe déterminent par rapport à 
cette inégalité & à la fituation du lieu , puilfent 
fiiffire , il eft clair que l’on fera à couvert de l’ob- 
jeélion précédente. Mais n’en aura-t-on pas d’au- 
tre à craindre ? 

Rien riénerve tant le courage , dit l’ingénieux 
Auteur (a) de la Préface d’un nouveau fyftême 
de Fortification , que de penfer quon ejl fur la défet^ 
Jlve. Car l’ejprit fait d’abord ce ratfonnemetu fecret : Je 
me défends , je Jùts donc en danger ; ou même je fuis donc 
le plus foible. Or J idée fenftble du danger Ù" le Jentiment 
intérieur de fa foiblejfe épouvante les plus braves. 

A parler en général , cela eft vrai , & l’on voit 
la conféquence que l’on peut en tirer, même dans 
le cas dont il s’agit; mais dépend-il toujours d’un 
Général de n’être pas fur la défenfive, &loin que 
la fortification doive alors être pour nous un té- 
moignage décourageant de notre foiblefte , ne 
pouvons-nous pas la regarder comme un remede 
propre à la réparer ? pelle & la pioche, dicM. de 

(rf) Le Pere Cartel Jéfuite. 
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Folard, en parlant de cette elpece de guerre,^»/ 
la rejfource des foihles, ou de ceux qui ne veulent rien ha- 
fcn-der. Ce font les feules armes avec lefqueUes on fi dé- 
fend , cir les plus falutaires pour empêcher t effet des 
autres. 

ÏII. Les lignes de la fécondé elpece Ibufirent 
les mêmes objections, & d’ailleurs une critique 
plus étendue. Leurs principaux objets font de ga- 
rantir de contributions le pays qu elles couvrent ; 
de mettre à portée d’en établir en avant ; d’aP 
lùrerles communications d’une Place à une autre 
làns avoir befoin d’efcortes; & de rendre, tant 
qu’elles fubfiflient, ces Places inattaquables. 

M. de Feuquieres qui, à l’exception du der- 
nier, rapporte ces avantages, ptétend qu’ils n’ont 
rien de réel, ou qui nefoit balancé par de grands 
inconvéniens. Voici en quels termes il s’en ex- 
plique. 

L’expérience , dit-il , ne nous a que trop convaincus 
que ces lignes S’empêcheront point le pays de contribuer î 
puifquil ne faut , pour établir la contribution , qu’une feule 
fois avoir trouvé toccafon de forcer cette ligne, pendant 
tout le cours (tune guerre, pour quelle foit établie; après 
quoi , quand même les troupes qui ont forcé les lignes , 
aur oient été obligées à fi retirer promptement, la contribu- 
tion fi trouve avoir été demandée, dans un Traité de 

Faix, pour peu quelle fi faffe avec égedité , il faut tenir 
compte des fommes mpofies, quoique non levées; en forte 
tpi elles entrent en compenfation aveç celles qui au tems du 
Traité, fi trouvent dues par le ptys ennemi. Ainfi les 
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ignés ne fini ^aucme^ilité pour garantir de la contri- 
i^ion. 

La fécondé raifon , qui ejl celle (f établir des contribu-^ 
tions dans le pcns ennemi , tf ejl pas bonne. Ce ne font- point 
les partis qui Jutent de la ligne, qui établijjent la contri- 
button , ce font ceux qui fartent des Places. 

Celle de la facilité pour la communication £une Place, 
à Foutre, continue-t-il, ejl un peu plus apparente pour 
le détail de ceux qui, à couvert de Ut ligne, veulent aller 
feuîs. Mais dans le fond, fi c ejl pour la sûreté des convois , 
cette facilité ne(l qu apparerae; car fi le Prince comptait 
ce que la cotjlrublion F entretien de ces lignes coûtent à 

Jim pays, ^ la quantité de troupes quelles lui occupent 
pour les garder, je fuis très-perjuadé qu'il trouverait ces 
troupes plus utilement employées à la garde des Places , 
aux efcortes des convois & dans les armées, qu’à la garde 
des lignes.. 

J’ai déjà obfervé que cet Auteur ne dit rien 
contre l’avantage effentiel d’empêcher l’invefti- 
ture des Places qui £b trouvent liées par ces re- 
tranchemens. . 

Une telle autorité eft fani doute relpeélable , 
mais ces maxiraes paroiHent avancées d’une ma- 
niéré trop générale. Il eft des pofitions heureufes ,, 
telles entre autres que celles de Bergues à Dun- 
kerque, & de la montagne à Lauterbourg, qui. 
étant fortifiées avec foin ne laifteroient autAme 
inquiétude fiir la crainte d’y être forcé, ni même 
fur celle d’y voir pénétrer un corps déterminé & 
peu nombreux ; ainfi des lignes y garantiroient de. 
2â contribution. 
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Elles mettroient d’ailleui#è même d’en impo- 
fer en avant ; car l’oft ne voit point en quoi les 
parties qui en fortiroient n’auroient point à cet 
égard le meme privilège que les autres. 

Enfin fi de pareilles lignes aboutiflent , comme 
dans le premier cas , à des Places de guerre , ces 
Places deviennent inattaquables ; & fi , comme 
dans l’autre, c’eft à une ville fermée, mais peu 
fortifiée , elle ne peut guère fe Ibutenir que par 
un tel fecours. 

Je conviens que cela ne fe peut , par exemple , 
fiir la Loutre , fans y employer un certain nombre 
de troupes , mais eft-ce donc en pure j>erte ? non 
làns doute, puifqu’indépendamment qu’elles cou- 
vrent toute la baffe Alfàce, elles tiennent en 
échec, & même en inquiétude un corps au moins 
égal au leur, à moins que l’ennemi ne leur aban- 
donne tout le pays qui eft en avant. 

A l’égard des autres lignes, c’eft-à-dire , de cel- 
les de B ergues à Dunkerque , elles auroient de 
plus , l’avantage , que même en préfence d’une 
armée , les garnifons de ces Places & des polies 
intermédiaires pourroient lùfEre à les garder, ou 
du moins à les défendre. 

Qui ne voit d’ailleurs qu’il vaut beaucoup 
mieux être à même de le palfer d’efeorte , que 
d’être obligé d’en prendre une , ne fut-ce que 
parce quelle peut être battue ! 

A toutes ces objeélions, M. de Feuquieres en 
ajoute une autre , c’eft celle delà dépenfe , qui ex- 
cède, dit-il, ce qu’il en couteroitpour le payement 

de la 
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ide la contribution. Cela ne peut être vrai que 
bien rarement ; mais indépendamment des au- 
tres avantages que l’on en retire , l’on doit , ce 
me femble, compter pour beaucoup celui de 
priver l’ennemi de cette contribution qu’il eft le 
maître d’exiger , foit en argent, foie en lùbliftan-. 
ces , foit en corvées. 

IV. L’espece de lignes que M. de Feuquieres 
attaque le plus vivement, font celles au moyen 
defquelles on prétendoit, foivant lui, depuis quel- 
ques années établir un nouveau lyllême de guerre 
défenlîve. L’ expérience j dit-il cormoitre la faup 

fêté de ce Jyftême qui réfide en deux points inamt^ahles. 

Le premier eft ce que nous avons rapporté au 
fùjet des armées enfermées & gênées dans des re- 
tranchemens.l7w armée dans des lignes, ajoute-t-il, ny 
ejl jamais enfemble, parce quil faut quelle garde un trop 
grand front; par conféquent lorfque f ennemi attaque 

un endroit de la ligne dont il a dérobé la connoijjance, foie 
par un mouvement que la eanfiitution du pays lui aura 
donné la facilité de cacher , foit par une marche de nuit , 
pendant qu’il fera attaquer le côté oppofé à celui de fa vé- 
ritable attaque , H 'ejl certain que cet attablant naur.a ja- 
mais à faire qu’à une partie de formée, dont le refie ne 
pourra même marcher au fecoms du corps attaqué , que 
très- difficilement, Ù‘ en colonne , ce qui ejl périlleux. 

M. de Feuquieres remarque enftiite que les 
dernier es lignes conftruites dans cette vue étant 
trop étendues, il falloir trop affoiblir l’armée pour 
les garder ; que conféquemment elles avoientété 

N 
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forcées toutes les fois qu elles avoient été atta- 
quées i & que d’ailleurs cette grandeur excefllve 
empêchant quelles ne fuflent fufEfamment gar- 
nies de redens <Sc d’autres ouvrages, elles ne pou- 
voient être bonnes , c’eft-à-dire , fortifiées avec 
alTez de loin. 

Je n’entreprendrai pas de répondre à des ob- 
jeélions fi folides en elles-mêmes, tant quelles ne ; 

regarderont que les cas ordinaires. Je conviens j 

qu’eu égard à leur étendue, defimplesretranche- 
mens de 4 ou 5 lieues ne peuvent être alïèz bien 
fortifiés pour qu’une armée , même égale en 
nombre , n’y foit pas très-expofée ; mais en fup- 
polànt un terrein favorable , ces lignes ne diffè- 
rent guère de celles de la fécondé elpece ; l’on 1 

peut donc alléguer en leur faveur , ce que l’on a 
dit en faveur des autres. 

Les lignes de la Loutre (a) par exemple , ont ‘ I 

plus de y lieues de longueur. Cependant fi elles 
étoient dans l’état où l’on peut les mettre en 
moins de deux mois de travail , aoooo hommes 
s’y défendroient avec fiiccès contre l’armée la 
plus nombreule. 

Il eft vrai qu elles ont une des conditions 
qu’exige enfiiite M. deFeuquieres, qui eft de ré- 
duire l’ennemi à des points d’attaque, & qu’il 
feroit même aflez diflScile d’en trouver de bien 


( <» ) Ces lignes font les mêmes que celles de Viflêmbourg dont M. 
de Feuquieres parle dans fes Remarques. Je ne fçaclie pas qu’elles aient 
êtê forcées ni abandonnées depuis 1706, que profitant des avantages 
du terrein , on les couvrit par des inondations. 
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praticables; mais elles n’en ont qu’une, n’étant 
d’ailleurs rien moins que courtes , & Ibutenant 
bien autant l’unique & mauvaife place qui s’y 
trouve , qu’elles en font protégées. 

Je crois donc pouvoir conclure que s’il n’y a 
point d’elpéce de lignes contre laquelle on ne 
puifle faire de folides objeéHons, il n’y en a point 
non plus dont on ne puifle tirer de grands avan- 
tages , lorlque l’art eft fécondé par la nature ; je 
dis fécondé par la nature , car fi on peut , par 
exemple , les tourner làns inconvénient , il eft 
évident qu’elles ne fervent à rien. D’ailleurs je 
fuis déjà convenu & je conviendrai toujours vo- 
lontiers que des lignes élevées dans un terrein fec, 
uni & découvert, tel que feroit uneVafte plaine, 
font bien plus dangereufes qu’utiles , dès qu’elles 
ont beaucoup plus d’étendue que le front qu’oc- 
cuperoit l’armée en bataille. A l’égard des pre- 
mières, c’eft-à-dire, du retranchement des camps, 
• l’on a vû queM. de Feuquieres n’en trouvoitpas 
l’attaque fecile, ce qui vaut bien une approbation ; 
& MM. de Folard & de Santa Cruz en parlent , 
l’un, comme d’un ujage des anciens, eftie nous avons 
laijfé pour un autre beaucoup moins avantageux , qui 
eft celui d’éublir des grandes gardes , & de mul- 
tiplier les poftes & les détachemens en avant; 
l’autre , comme du meilleur moyen de foulager 
fes troupes, d’être en état de faire de gros déta- 
chemens , & de ne combattre que quand on le 
juge à propos ,<irnonpas quand les ennemis veulent. 

Ni] 
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V. La première attention que l’on doit avoîir 
en projettant des lignes , eft comme on vient de 
l’infinuer , que les extrémités en Ibient appuyée» 
de façon qu’on ne puilTe , ou qu’on n’ofe les tour- 
ner. 

L’ulàge auquel les lignes font deftinées déci- 
de à cet égard du plus ou du moins de pré- 
caution nécelîàire. Si elles doivent , comme cel- 
les de la Loutre , couvrir tout un pays , une fo- 
rêt vafte& fourrée, meilleure encore quand elle 
eft raarécageufe ; une ckaîne de montagnes cou- 
pée de peu de gorges faciles à.garder ; une riviere 
large & profonde , ou quelqu’objet équivalent à 
ceux-là peuvent fouis lui procurer cet avantage. 

Ce qui met dans la nécefllté de fo précaution- 
ner à cet égard avec tant de foin, c’eft qu’ elles ne 
forviroient à rien làns cela contre les incurflôns, 
& que de tels retranchemens étant prefque tou- 
jours trop étendus pour le nombre de troupes 
commifos à leur garde, ils ne fo foutiennent prel^ - 
que que par la bonté de leur fortification ; de ma- 
niéré que l’ennemi aurait le loifir de les toumet 
à fon aifo, avant que leurs défenfours trop difoer- 
fos & trop foibles , euflent le tems de fo raftem- 
bler pour le faire repentir d’un tel mouvement, 
quand ils foroient afifez forts pour l’entreprendre. 

Ces pofitions heureufos& cependant indilpen- 
làbles font rares, j’en conviens, mais cette elpece 
de lignes doit l’être aufli. A l’égard de celle dont 
l’objet n’eft que de couvrir une armée qui refùfo 
ou qui ne veut accepter le combat qu’avec cet 
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ïvantage, une Place de guerre, un bourg fermé 
de murs , un château de campagne, un petit bois 
que l'on farcit d’infanterie , un marais bien re- 
connu pour être impraticable , un ruilTeau efcarpé 
ou bourbeux, fufKfent. L’on peut même, comme 
on l’a vu , y fuppléer en fe couvrant en flanc par 
le retranchement prolongé en crochet, ou par 
des abattis. 

Il n’eft point hors d’exemple qu’un Général 
non content de ces précautions fe fbit encore re- 
tranché par derrière , s’envelopant ainfl de toutes 
parts. Cela devient pour lors une nouvelle elpece 
de camp retranché que l’on fortifie fuivant le 
terrein;mais ces exemples font peu communs. ' 

VI. Soit qu en traçant des lignes l’on ait à 
s’alTujétir, du moins dans les principales parties , • 

au camp déjà établi, ce qui arrive quelquefois ; 
ibit qu’il faille enveloper quelque viUage , ce qui 
eft bien moins rare. Il eft également néceflaire 
qu’un Ingénieur foit prévenu de l’eljpace qui doit 
être entre le retranchement & le front de ban- 
diere. 

APhililbourg, caries lignes de circonvallation 
ne différant eflentiellement de celles-ci que par 
leur figure circulaire , tout ce qui convient aux 
unes , convient aux autres ; à Phililbourg, dis-je, 
eette diftance fut fixée à environ toifes>& l’on 
* n’en laiflâ pas d’avantage entre le retranchement 

& le village d’Oberhaufen , quoiqu’il y eût des 
troupes campées entre deux j.mais il eft à oblèrvec 
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que l'on cherchoit à fe reflêrrer pour être par- 
tout plus en force. 

M. le Maréchal de Vauban dans fon Mémoire 
fur la conduite des Sièges , a fixé cet elpace à 
loo ou I ao toifes ; ce qu’il a enfuite étendu dans 
celui de l’Attaque des Places, de 6o à 120. Il 
pourroit être dangereux d’en donner plus ou 
moins. Dans le premier de ces cas , les troupes 
feroient trop éloignées de ce qu’elles ont à dé- 
fendre, & dans l’autre elles n’auroient pas tout le 
terrein néceflaire pour manœuvrer à l’aife & 
laiïïer fiir les derrières un paflage fuffilànt à la 
marche des corps chargés de porter du lecours aux 
endroits les plus menacés ou les plus prefles. L’on 
peut, je crois, inférer de-là que la diftance que 
l’on doit donner, lorfque l’on n’eft gêné par rien, 
eft celle de 80 à 100 toifes. 

A l’égard des parties qui font vis-à-vis des vil- 
lages, il faut, ce me femble, ajouter à la diftance 
déterminée , ftir-tout fi elle n’eft que de 60 ou 
80 toifes , la profondeur du camp , à compter 
depuis les feifceaux ou- les étendards , julques Sc 
compris les tentes des Officiers fubalternes, ou 
du moins les cuifines. 


PI. XVII. 

Fig. I. 


VII. Toutes les lignes, fans en excepter cel- 
les de circonvallation & de contrevallation, qui 
à cet égard ne different des autres q«e par l’u- 
làge auquel on les deftine , peuvent fe fortifier de 
la même maniéré. 

La méthode ordinaire Sc prefque unlverfelie* 
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ment reçue, eft de les flanquer par des redens.En 
terrein libre M. de Vauban les elpace, pour la 
circonvallation, de lao toifes d’une pointe à 
l’autre. Il leur donne dans fes defleins 30 toifes de 
gorge, & 22 de capitale; ce qui en détermine 
les laces à un peu moins de 27 toifes. C’eft à peu 
près de cette maniéré que nous les traçâmes à Kell 
en 1733» & neuf ans après à Nider-Altaich en 
Bavière. 

L’angle flanqué de ces petits ouvrages eft ainfi 
de 68 degrés 34 minutes, & par conféquent aflez 
ouvert ; mais en lùppofant les lignes de feu d’é- 
querre fur la face, comme leur angle avec la cour- 
tine eft de 34 dégrés 17 minutes , elles paflTent à 
plus de 30 toifes en avant du milieu de la cour- 
tine , & la capitale oppofée n’en peut être coupée 
qu’à 4P ou yo toifes de la pointe du redent. 

Il eft d’ailleurs à obferver que fi l’on fuppole , 
comme on le fait d’ordinaire , la portée du fufil 
de 120 toifes , loin que les feux collatéraux fe 
croifent fur cette capitale , il s’en faudra de plus 
de 7 toifes que celui qui en approche le plus 
ne la touche. 

Il réfiilte de-là qu’à compter toujours du traîc 
magiftral , & fiippolànt que le Ibldat tire direc- 
tement devant lui , chaque courtine forme la 
bafe d’un triangle ifo^éle de 50 à 3 1 toifes de 
perpendiculaire , qui n eft pas flanqué, & qu’il y 
a devant chaque redent un elpace de 30 toifes 
de largeur , en avant duquel on en trouve un 
autre de 30 toifes aufli qui y communique par •un 
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w. XVII. paflàge de 1 1 à 1 2 toifes , qui n’eft battu de nulle 
»• part ; c’eft ce que l’on connoîtra mieux par le 
delTein ci-joint. 

Enfin les folles ont une défenfe fi oblique , 
quelle ne peut évidemment produire qu’un très- 
petit effet. 

^ue l’on ne prélume point de la francbifè avec 
laquelle je m’explique , que je vife à m’ériger en 
cenfeur : c’eft un titre qui me conviendroit 'd’au- 
tant moins que je le détefte. Je cherche, j’exami- 
ne de bonne foi ; c’eft au le<fteur judicieux à dé- 
cider. En un mot , ma propre inftruélion & celle 
de quelques-ims de mes confrères eft, comme je 
crois l’avoir dit , l’unique objet que je mepropole 
dans les difcuftions de cette nature. Loin même 
de rejetter entièrement ici une méthode- adoptée 
par un aulîi grand maître, & aulfi univerfellemenç 
reçue , je conviendrai fans peine quelle eft fuffi- 
fante, pourvu que l’on fiippofe une nombreufè 
artillerie. 

En effet la plûpart de ces inconvéniens difpa- 
roiflent par ce moyen. Le canon que l’on place 
d’ordinaire auxredens en fait la principale & prel^ 
que la feule défenfe ; & ne jtirant point au ha- 
fàrd comme la moufqueterie , l’obliquité des fo- 
ees n’eft point un défaut à fbn égard. 

L’on peut d’ailleurs aiyjguer en faveur de cette 
méthode, qu’un front de rao toifes n’en a que 
144, c’eft-à-dire,*un cinquième de plus, de déve- 
lopement; ce qui eft avantageux, fur-tout quand 
on eft preflé, qu’ on manque de travailleurs, ou que 

l’on 
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Ton a peu de troupes, eu ég^rd à l’étendue du pa- 
rapet que l’on doit border. Mais après tout, ces 
confidérations n’empêchent point de fentir que 
les feux trop obliques , & les efpaces vuides de 
feux qtJe l’on eft obligé de fouffrir à Ta plupart .des 
forts de campagne, parce que Tonne peut faire 
autrement , dcJi vent , à parler en général , être re- 
gardés comme des défauts effentiels & même inex- 
culàbles dans tous les cas où Ton peut les éviter. 

VIII. Apres la déclaration que je viens défai- 
re, ou plûtôcde répéter, je crois pouvoir halàr- 
der librement mes propres idées. Ce n’eft que 
fucceflîvement & par dégrés que les Sciences fe 
dévelopent, & Ton fçait qu’un génie médiocre 
fufEt fouvent pour ajouter aux découvertes d’un 
grand homme , & même pour les perfeélionner. 
Si le leéleur fçavoit combien je fuis convaincu 
de cette maxime , je n’aurois aiTûrément aucun 
foupçon de préfomption à en craindre. 

J’ai remarqué quatre défauts principaux à la 
méthode ordinaire ; je vais les récapituler ici. Le 
milieu de la courtine n’en eft flanqué qu’à 30 toi- 
les en avant : la direélion du tir le plus voifin ne 
coupe la capitale qu’à environ <0 toifes de l’angle 
flanqué. Les lignes de défenle étant de plus de 
120 toifes, le feu de ce qui excede cette lon- 
gueur ne peut fe compter pour rien : enfin la 
grande obliquité du redent fur la courtine empê- 
che que le fofle ne Ibit défendu. 

Je me trompe grofliérement, ou un change- 
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ment bien léger peqj remédier à tout. Il n'eflr 
queftion que de brifer la courtine par le milieu y 
de maniéré que Tangle faîllant qu elle formera , 
Ibît fur l’alignement des pointes des redens; opé- 
ration aulfi fimple que fecile dans la pratique. 
L’angle de la face avec là demi-courtine n’étant 
alors ouvert que de 98 degrés 14* mimées , ces 
panies le flanqueront réciproquement par tout 
à jufte diftance d’un feu croifé , & leurs folTés fe- 
ront défendus. Le milieu d’une courtine droite 
que l’on n*attaque jamais de préférence , ne réu- 
nira plus tous les feux ; ils feront diftribués plu» 
également , & fe tripleront même vers les fail- 
lans, c’çft-à-dire vers les endroits les plus foibles- 
Je ne puis me refiifer ici une réflexion fi jufte: 
& fi fimple que je la regarde comme une maxi- 
me. La quantité de feux qu’il eft pofllble de tirer 
d’un ouvrage eft toujours, quoi que l’on fafle, dé- 
terminée par la grandeur de fon dévelopement ; 
il n’eft donc queftion que de les diftribuer éga- 
lement , ou en proportion du befoin des parties y 
ce que je compte faire ici.^ 

Voici à quel prix on achètera ces avantages. 
Le front luppofé toujours de i ao toifes , en aura 
j|4 de dévelopement, c’eft-à-dire 10 de plus 
que par la méthode ordinaire ; je dois d’ailleurs, 
pour obferver une entière exaélitude, remarquer 
que Tangle rentrant ne fera point vû, au lieu qu’pn 
le découvroit, au moins obliquement, de partie 
de la fece oppofee. Les connoiflêurs jugeront de 
l’importance de cet inconvénient dont on parle- 
ra plus ^ long au Chapitre XUL 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

I. Nouveaux projets de lignes , à. redens , il. à 
tenailles. iii« Autre tracé plus parfait, iv. 
à crémaillères, v. àredens ér lunettes ; leurs 
inconvénietù. vi. à tenailles & lunettes, 
VII. à tenailles brifées lunettes. 

I. T E CHANGEMENT de diredlion des feux de 
I J courtine dont on vient de parler, en opère 
un autre bien conlidérable, qui eft, que chaque 
demi -front fuffilànt à là défenfe tient lieu en 
quelque maniéré d’un front entier. levais m'ex- 
pliquer plus clairemenc. 

Ce qui conftitue, quant à la défenfe, un front 
de fortification, c’eft un affemblage de lignes tour- 
nées de maniéré à fe flanquer réciproquement ; 
or , comme fùivanc la méthode ordinaire , la 
courtine ne bat que devant loi , & que les deux 
faces qui la terminent font les feules parties qui 
ayent, ou qui tendent à avoir cette propriété , le 
front ne peut être complet, c’eft-à-dire, flanqué 
par-tout, s’ilnefl compofêdela courtine &^es 
deux faces. 

Suivant le nouveau tracé cela efrtout différent. 
Si la face défend fa demi-courtine , elle en eft 
également défendue ; de forte qu’en fùppofànt 
que ces parties fbient détachées du refte & qu’on 
ne puifle les tourner , elles feroienc capables de 
fe foutenir par elles-mêmes, P ij 


PI. XVII. 
Fig. 3. 


108 n INGENIEUR 

Il réfiilte de-Ià , que Ton peut fans inconvé- 
niens , donner plus de diftance d’un redent à l’au- 
tre , mais je voudrois en ce cas changer de conf- 
trudlion. Qu’on les éloigne de milieu en milieu 
d’un quart de plus , c’eft-à-dire , de i yo toiles en 
tout, ce qui eft félon moi , la plus grande lon- 
gueur convenable, eu égard au feu des faces, je 
donnerois à la capitale du redent qui , outre cet 
ulàge , fert encore de perpendiculaire à la bri- 
fure , un cinquième du front , & une toife de 
plus que la moitié de cette capitale , à chacune 
des demi-gorges. 

Cette toife eft pour empêcher que l’angle flan- 
qué , qui ne feroit làns cela que de J9 degrés 23 
minutes, ne fok trop aigu. De cette maniéré cet 
angle aura 63 degrés 24 minutes , celui de la face 
avec la courtine 99 degrés y4minutes , & la lon- 
gueur de cette face fera de plus de 28 toifes. 

L’on ne peut , ce mefemble , difeonvenir que 
cette méthode ne foit bien préférable à l’ancien- 
ne parla direélion des feux, parleur diftributkm 
& par le raccourciffement des lignes de défenfe, 
tous points également eflêntiels. Elle ne lui cède 
même guère par le moins de travail , puifque le 
dé\4elopement n’excede la longueur du front que 
d’environ 35 toifes, c’eft-à-dire, de ^ toifes feur 
lement de plus qu’un cinquième^ 

II. Ces brilures me rappellent la maniéré dont 
je traçai en 1743 au camp fous Landau un retran- 
chement d’environ demi-lieue de longueur : ce; 
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n’eft pas ce que J’ai faitle mieux de maviejm^isil 
eft plus généreux de relever fes fautes que celles 
d’autrui ; cela eft même plus commode en ce que 
l’on ne craint pas d’être foupçonné de chercher 
à les grolfir , & que l’on eft bien moins embarrair 
fé fur la tournure & le choix des expreflions. 

Je voulois fuivre, autant qu’il fe pourroit, le 
bord d’un petit rideau élevé d’environ deux pieds 
fur la prairie ; & mon deflein étoit d’aillejprs de 
jetter la Queich dans le fofle. J’étois fur les lieux 
lorfque je reçus l’ordre ; il falloir tracer fur le 
champ. L’idée me vint de le faire en forme de te- 
nailles fimplesjou de queue d’hironde ; ce qui me 
parut d’autant plus convenable qu’ayant par- là 
moins d’angles faillans , & ces faillans étant fort 
ouverts , les terres dévoient moins fe dégrader 
par le courant de l’eau. 

A l’égard de la fortification , je ne pouvois 
ignorer que les perpendiculaires de deux lignes 
qui forment entr’elles un angle rentrant ne fe cou- 
pent. Je ne poulTai pas plus loin mes réflexions, 
& fixant chaque front à no toifes au plus, l’ou- 
vrage lut bientôt piqueté. Je ne me fou viens plus 
de ce que je donnai aux perpendiculaires ; je 
fuppofe que c’étoit un quart du côté. C’eft fur 
ce pied que je vais examiner mon projet. 

Les angles tantlàillans que rentrans , font ainfi 
de 126 degrés y 2 minutes; conféquemment la 
ligne de feu la plus voifine, fiippolee d’équerre, 
forme avec la branche qu’elle doit flanquer , un 
angle de 36 degrés 52 minutes, de façon que par 
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cette obliquité il s’en faut de 14 toifes quelle ne 
touche la capitale , & qu’en la lùppo/ant afièz 
longue, elle ne la couperoit qu’à environ po toi- 
fcs de la pointe du {aillant. 

Je tombois donc, à l’exception de ce qui re- 
garde la courtine , dans tous les défauts que j’ai 
reproché aux lignes à redens ordinaires , fans y 
gagner autre chofe que 10 toifes de dévelope- 
mentf>ar tenaille, & d’être un peu moins expolë 
aux dégradations de l’eau; car donnant, comme 
je le failbis, aux perpendiculaires 8 toifesde plus 
que n’en ont les capitales des redents , il eft clair 
que je m’éloignois davantage, au moins dans les 
rentrans , du rideau que je voulois border. 

Si l’on n’avok pas changé de deflein quant à 
l’emplacement, ce qui empêcha l’exécution de 
ce projet, je n’aurois, je crois, “pas été des der- 
niers à m’appercevoir qu’il ne rempliffoit pas mes 
vues ; mais je l’aurois connu trop tard. D’où cela 
venoit-il? De ce que je n’avois pas eu le tems de 
tracer mon idée fur le papier pour examiner la 
direélion , la diftribution & la portée des feux. 
Une notion confiilè fur l’effet du rentrant me 
trompa ; je m’éloignai de la méthode ordinaire à 
deflein de tracer de meilleures lignes, & j’en tra- 
çai de très-médiocres. 

La même caulè a Ibuvent produit & produira 
fouvent les mêmes effets. L’on a rarement dans 
ces occafionsle loifir de defliner fes projets, ce 
qui feroit làns doute d’un grand avantage pour 
délibérer avec Ibi-même. Un certain nombre de 
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maximey, d’exemples, d’analyfes & d’autres con-' 
noilTances en ce genre, y lùppléeroit, mais où 
les prendre? L’on n’étudie point cette matière 
dans les Places ; parce que ce n’eft pas l’objet pré- 
lènt , & que l’on ne trouve aucun livre qui en 
traite : à l’égard de ce que l'on voit à la guerre , 
la fatigue, les foins dilFérens& d’autres caulès de 
diftraâion empêchent fbuvent qu’on ne l’exami- 
ne autant qu’il le faudroit pour en profiter : d’ail- 
leurs quel que foit le rapport de la fortification 
de Campagne avec celle des Placés, la fcience 
de celle-ci ne fuffit pas toujours pour déveloper 
pleinement ce qui concerne l’autre. , 

III. Je fis , comme on le voit en cette oc- 
cafion ,. l’expérience de ce que je viens de dire ; 
car fi j’avois mieux connu les propriétés des te- 
nailles, ou que j’eulTe eu le tems de les examiner 
le compas à la main, les défauts dont j’ai parlé ne 
m’auroient point échappé ; j’aurois démêlé d’où 
ils provenoient , & fenti que pour les corriger il- 
n’y avolt qu’à raccourcir le front ou à diminuer 
l’ouverture de fes angles. 

J’emploie l’un & l’autre de ces moyens dans le 
fécond tracé. Le front n’a que loo toiles & la 
perpendiculaire en eft la troifieme partie. La li- 
gne de défenle ne s’éloigne par-là de la branche 
qu’elle doit flanquer que fous un angle de 22 
degrés 3 S minutes , & elle coupe la capitale à 41 
toiles 3 pieds du faillant, de maniéré que les 
colonnes de feu de chaque Iront, après s’être 
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traverfées réciproquement, fe croifent, chacune 
fur une partie confidérable d’un de fes angles, 
avec une des colonnes du front voifin. 

Le dévelopement de cette figure n’a, comme 
celui des lignes ordinaires , qu’un cinquième 
de plus que la ligne droite. C’ell au le<^eur à 
comparer , s’il le juge à propos , les autres avan- 
tages de ces méthodes, j’ajouterai feulement que 
ce tracé auroit encore moins convenu que celui 
que je fis au delTein où j’étois de fuivre de près 
le bord du rideau , puifque le plus de longueur 
des perpendiculaires m’auroit contraint de na’en 
écarter davantage. 

IV. Des crochets en forme de cremaillere , 
tels à peu près que ceux que j’ai employés au fé- 
cond camp retranché de RulTenheim , pourroient 
aufli former une nouvelle efpece de lignes. Il eft 
donc queftion d’examiner comment on la conf- 
truiroit, & l’effet que l’on pourroit en attendre. 

PI. XIX. Divifez tout le front en parties de 6o toifes ; 
abaiffez de chacun de ces points une perpendicu- 
laire d’un quart de cette mefure , c’eft-à-dire, de 
1 5 toifes : du fbmmet d’une de ces perpendicu- 
laires au pied de l’autre, tirez la branche. A l’é- 
gard du crochet , avancez-en le pied de y toifes 
lùr la branche qu’il doit flanquer. 

L’angle qu’il formera avec cette branche ne 
fera ainfi que de py degrés 21 minutes, de forte 
que la ligne de défenfe ne paflera qu’à y ou 6 
toifes de l’angle flanqué le plus. voifin; & que 

comme 
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comme elle ne fera point encore là à la moitié Pi»ntijexix< 
de fa longueur, elle couvrira parallèlement celle 
de la branche fùivante julques vis-à-vis fon cro- 
chet. 

N’y ayant ainfi aucune partie qui ne {bit défen- 
due des deux flancs qui la précèdent, la longueur 
de ces flartcs , qui n’eft que de 14 à 1 5 toifes , m’a 
paru fuflîfante. 

Ces colonnes de feu qui s’enchâflent , pour 
ainfi dire, conlecucivemcnt l’une derrière l’autre 
vers le milieu de leur portée, font un effet fi fin- 
gulier, qu’il eft, je crois, fans exemple ; mais il 
n’en eft pas moins bon, puifqu’on ne peut nier 
que ce qu’il y a de mieux pour fbutenir une partie 
dont la défenfe commence à s’afibiblir par l’éloi- 
gnement, c’eft de lui procurer une fécondé dé- 
fenfe plus voifine. 

L’on peut d’ailleurs compter entre les avantages 
de ce projet que les fàillans doubles en nombre 
& flanqués à demi-portée du fiifil, s’avançant peu 
vers la campagne , font moins en prife à l’ennemi ; 
qu’il eft plus facile, tant par ce peu de faillie, que 
par le moins de longueur des branches , de fuivre 
l’alignement déterminé, & de profiter de la con- 
figuration du terrein ; que c’eft le feul tracé fui- 
vant lequel il régné parallèlement & làns inter- 
ruption un feu direél , & que c’eft encore le feul 
dont les feux foient diftribués également par- 
tout. 

Quoique ces crochets pulTent fo continuer dans 
le même fens d’ûn bout de la ligne à l’autre, je 
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crois qu il feroit mieux , par des raîfons que j’ex- 
pliquerai , de les difpofer autrement. Je voudrois, 
par exemple, que de 400 toifes en 400 toifes il y 
eût un (aillant formé par deux branches égales aux 
autres, que ce Taillant fut flanqué de part Sc d’autre 
par deux redens en crcmaillere, & que chacune 
des extrémités du tout fut terminée par un baT* 
tion. 

■ Le tracé du Taillant & des cremailleres eft le 
même que je viens d’expliquer. A l’égard du ba(^ 
tion , j’établirois le milieu de Ta gorge à 20 toiTes 
du point où l’extrémité de la branche tombe Tur 
la ligne qui lui Tert de baTe. J’éleverois Tes flancs 
de la même Taçon & de la même grandeur que fi 
c’étoit pour un des redens; je tirerois enTuite, 
d’une épaule à l’autre , une ligne coupée en deux 
également par une perpendiculaire égale à une de 
ces parties , & dont l’extrémité Teroit le point de 
l’angle flanqué qui par-là Teroit toujours droit. 

L’utilité que je me propoTe en cela c’efl: de 
tirer du flanc du baftion le même Teu de mou(^ 
queterie que d’un crochet ; & de la face , delli- 
née à l’emplacement du canon , un feu d’artille- 
rie qui fe croiTant en avant ferviroit de première 
défenTe à la ligne. 

Il en réfiilte encore que les feux des quatre 
crochets les plus voifins le croiTent devant le mi- 
lieu de cet efpace de 400 toiTes, c’eft-à-dire, de- 
vant la partie qui étant la plus éloignée des ba(^ 
lions , & par conTéquent de l’artillerie, a le plus 
beToin de ce Tecours. 
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Quoique les faces de ces baftions fbient vues Pi*neiiexuc 
moins obliquement de la courtine que celles des 
redens tracés fuivant la méthode ordinaire , je 
conviens que c’eft la partie la plus défeélueufe ; 
mais indépendamment de leurs batteries qui les 
rendent relpeélables , fi Ton ne veut pas en faire 
l’angle plus aigu , de crainte de les trop allonger, 
on peut du moins en rendre l’accès plus difficile 
par des palifiades, des abattis, ou des puits. 

En fuppofant , comme on l’a fait d’abord , la 
g ligne entière en cremaillere, le dévelopement 
n’excéde la ligne droite que d’environ 1 1 toifes 
a pieds par 6o toifes , ce qui n’eft pas un cinquiè- 
me ; mais fi l’on fuit en entier le projet, il excé- 
dera d^ 84 à 85 toifes par front de 400. 

J’avoue franchement que ces lignes me plai- 
roient beaucoup, ne fiit-ce qu’à caufe de la ré- 
pétition des flancs dont la proximité double la 
défenfe & la rend bien plus efficace. L’fp doit 
. encore obferver que l’artillerie débordant par fa 
pofition le refte de la ligne , elle peut fi l’on veut , 
la rafer, à très-peu de chofe près , avantage que 
in’a aucune des méthodes dont j’ai parlé. 

Il efl d’ailleurs des circonftances où l’on en- 
clave des ouvrages fermés dans la ligne , pout 
favorifer , au befbin , le ralliement des troupes à 
qui ils fervent de point d'appui. L’on voit qu’il 
fuffit ici pour cela d’ifoler les battions & de les 
retrancher par la gorge ; mais l’on doit en ce cas 
les faire- d’un profil plus fort, âtmême les entou- 
rer de puits ou de paliffades. 

Pi) 
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V. Ce que propofe M. de Folard dans fon /ça- 
vant Commentaire furPolybe peut donner l’idée 
d’une conftruiflion toute différente des précéden- 
tes, quoique l’objet de l’Auteur foit uniquement 
de mieux fe fortifier par quelque augmentation 
d’ouvrages. Il faut , dit-il, obferver fur toutes chef s de 
pratiquer à 3 o o« 40 toifes de fes retrahehemens ejpa- 

ce en ejpace,des redoutes ou des fléchés avancées, avec des 
communications , ^ ces communications doivent être en- 
tre deux terres bien paUJfadées de tous côtés ,(ÔT où il puijpt 
pajfer quatre hommes de font entre les deux banquettes. ^ 
, Il feroit à fouhaiter qu’un Auteur fi éclairé eût 
bien voulu entrer à ce fiijet dans un plus grand 
détail , ou du moins que le plan qu’il donne fût 
géométrique ; mais comme tout ce que üon peut 
en conclure avec certitude , c’eft qu’il fiippofe 
des lignes à redens , c’eft d’après la façon la plus 
univerfelle & réputée la meilleure de les tracer, 
qu’il «ft naturel de juger des avantages & des in- 
convéniens de fon idée. 

**^'îg.* L’on doit donc fuppofer une lunette à 3 o ou 40 
toifes en avant de la courtine d’un de ces fronts, 
car c’eft devant la courtine qu’il les place. Qu’en 
réfultera-t-il ? que tout ou prefque tout le feu des 
flancs voifins en enfilera la gOrge,ou en fichera les 
feces. Je compte ici que cette diftance de 30 ou 
40 toifes , fe prend dé la gorge & non de l’angle 
flanqué de l’ouvrage , fans quoi la lunette débor- 
dant à peine, elle ne feroit nullement propre à 
l’ufàge autjuel oa la deftine. 

planche^. Q^g ^ égard à la méthode ordinaire, l’on 
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rende les redens aflez obtus pour produire cet 
effet , la lunette en fera bien défendue & non bit- 
tue ; mais d’où feront flanqués ces mêmes redens ’ 
& la courtine ? 

Ce qui n’eft pas d’une moindre conféquence , 
c’eft que dans l’un comme dans l’autre de ces cas , 
la communication battra néceflàirement fur toute 
l’étendue de leurs faces les redens collatéraux ; 
& que fl l’on met de ces pièces fur tous les fronts, 
le refte tirera flir ce qui déborde des communi- 
cations voiflnes. Ce feù eft fans doute bien plus 
dangereux pour l’ennemi que pour l’ami : mais 
n’eft -ce pas toujours un très -grand inconvé- 
nient? Je fçais par expérience, comme bien d’au- 
tres , que rien n’eft plus inquiétant que de s’y trour 
ver expofé. 

L’on ne peut donc , je crois , s’empêcher de 
conclure que ces lunettes font bonnes en elles- 
mêmes, mais qu’il ne paroît pas poflible de les 
mettre en œuvre à des lignes tracées fuivant les 
méthodes reçues. 

Que l’on me permette une digreflîon , elle fe- 
ra courte , & l’exemple de l’Auteur que je cite, 
m’y autorife. L’officier qui parle le mieux de la 
guerre en général , femble s’il n’eft Ingénieur , 
n’être plus de la même force quand il vient à 
toucher à quelque partie qui concerne la fortifi- 
cation ; ce qui me confirme également dans deux 
idées que j’ai expofées ci-devant : l’une qu’il eft 
très-dangereux de rien avancer fur ces matiè- 
res, que l’on ne l’ait vérifié avec la régie & le- 
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compas; l'autre que ce n’eft que du corps même 
q»e nous devons attendre les inftrudlions dont 
nous avons befoin. 

J’en reviens aux lunettes ; je lens parfaitement 
tout l’effet que l’on pourroit attendre de ces piè- 
ces , & lùr-tout de leur communication fi propre 
à prendre des revers ; il ne refte donc qu’à trou- 
ver quelque moyen de les employer fans qu’il en 
naifle aucun inconvénient. 

* 

VI. Le tout fe réduit, comme on l’a vu, à flan- 
quer leurs faces & à diriger ces différens feux de 
façon qu’ils ne puiffent nuire. 

Ces faces n’ont d’autre proteélion à fe prêter 
mutuellement qu’ün feu trop avancé dans la cam- 
pagne. Elles font beaucoup trop éloignées l’une 
de l’autre pour que l’on ait à en efpérer une dé- 
fenfe qui approche de la ralànte : ce n’eft donc 
pas de-là qu’on doit attendre rien de ce que l’on 
cherche. 

Une même ligne, quelle que Ibit l’inclinailbn 
qu’on lui donne , ne peut flanquer la lunette & 
le retranchement. Quand on ne feroit pas con- 
vaincu des dangers & du peu d’effet des défenfes 
mal dirigées ou trop obliques , l’on ne pourroit 
s’empêcher de convenir que les direétions de ces 
lignes de tir font trôp divergentes pour partir du 
même point. 

Puilqu’un feul flanc ne peut fiiffire , elîàyons 
de nous en procurer un deuxieme. Coupez le 
front, que je fuppofe de lao toifes,en deux 
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également par une perpendiculaire ; donnez 3 5 piancht xx. 
toifes à la brifure des branches , 1 8 toifes aux de- 
mi-gorges du redent , & 25’ à fà capitale. 

Portez l’angle flanqué de la lunette à 60 toiles 
en avant de l’interrcélion de la perpendiculaire 
avec la ligne du front ; faites fes faces de 25 toifes 
& alignez-les à 20 toifes de l’extrémité des bran- 
ches du retranchement. 

La capitale de la lunette fera ainfi coupée par 
la ligne de feu, à un peu plus de 3 toifes de l’angle 
flanqué; de maniéré que cette piece fera défen- 
due de chaque côté par 20 toifes , & les branches 
du retranchement par 22 toifes , d’un feu prefque 
ralànt ; ce qui eft tout ce qu’on pouvoit delirer. 

Il ne refte que la communication à tracer, & 
ce n’eft certainement pas la partie la plus aifée. 
L’ennemi ne peut y être bien découvert que de 
front par une partie égale ou proportionnée à là 
largeur. D’ailleurs 11 elle eft trop élevée , il eft 
clair qu’elle mafquera le feu des branches , & 11 
on l’enterre, elle ne verra point alTez, & lèra 
plongée de la campagne. 

Pour parer , autant qu’il m’eft polfible , à ces 
divers inconvéniens, je lui donnerois 15 pieds 
feulement de^aflàge à la gorge de la lunette, ce 
que j’augmenterois jufqu’à 3oliir l’alignement des 
angle» flanqués du retranchement. Par cette obli- 
quité , j’empêcherois le feu de rafer de trop près 
ces angles , & J’aurois d’ailleurs l’avantage de dé- 
couvrir fur un front plus que double du lien, l’en- 
nemi qui y entreroit par l’extrémité oppofée ; 
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:XX. mais comme c’eft d'un angle, & par conlequcnt 
d’un endroit dont je ne puis efpérer tout le feu 
nécelîàire , j’éleverois un tambour en glacis au 
commencement de cette communication , dont 
j’écarterois enfuite les branches parallèlement à 
celles du redent, comme on le voit fur le plan. 

Pour ce qui eft de l’élévation , j’en.établiroisle 
fommet à trois pieds au-delTus de la furface du 
terrein, & je ne m’enterrerois que de i6 pouces, 
c’eft- à-dire , qu’ autant qu’il le faut pour achever 
de donner au parapet la hauteur nécelîàire. 

Il ell bon d’obferver que le fommet en doit 
•ctre formé de niveau & làns plongée , pour que 
le feu rafe horifontalement la campagne. Je la 
luppofe ici làns pente ; II elle en avoir on fe ré~ 
gleroit de façon à la rafer parallèlement. 

Je n’ai point parlé de banquettes, parce que 
deux motifs dilférens me déterminent à les rejet- 
ter. L’un , que ne pouvant leur donner moins de 
quatre pieds de largeur, talut compris, la com- 
munication s’élargiroit par-là de 8 pieds, & que 
conféquemment l’on y feroit plus expofé aux 
coups de revers; l’autre, que moins cette commu- 
nication fera couverte , plus on y fera plongé des 
branches du retranchement. • 

Il n’ell pas polTible d’empêcher que deux li- 
gnes parallèles ne le battent à angle droÿ; une 
communication battra donc toujours l’autre, & je 
n’y fçais d’autre remède que de les éloigner , en 
ne mettant des lunettes que de deux en deux 
fronts. Ges flancs qui celTeront aiirfi de s’entre- 

nuire , 
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nuire, n’en protégeront pas moins d’un feu de re- 
vers tout le front intermédiaire que l’on pourroic 
raccourcir de quelques toifes, fi on vouloir qu’il 
en fôt mieux défendu. 

VII. Cette espece de ligne eft déjà d’un tracé 
aflêz compofé, mais lorlque l’on a plus de tems 
qu’il ne faut pour les dilpofitions eflentielles, & 
que* les troupes ne font pas fatiguées de fervice , 
il peut être de la prudence d’un Général de cher- 
cher à prolonger leur occupation ; indépendam- 
* ment de Tutilité direéle qu’il en retire pour la 
sûreté du camp, l’on Içait que c’eft le moyen ie 
plus sûr & le plus doux de prévenir la defertion 
& les autres delbrdres auxquels l’oifiveté expole 
le’lbldat. 

L'on ne peut d’ailleurs fe trop exercer l’imagi- 
nation fiir une matière fi importante & fi peu ap- 
profondie. Quand ces idées trop Ipéculatives le- 
roient d’un ulàge difficile dans la pratique ; je dis 
plus, quand elles auroienl des débuts équivalensà 
ceux de la méthode ordinaire, ou même plus 
«Hèntiels, illeroit toujours utile de les halàrder, 
pour donner, fi je puis m’exprimer ainfi , plus 
d’ouverture à cette- carrière , & pour faire lèntir 
de quelle variété eft fiifceptible une partie trai- 
tée jufqu’aujoiurd’hui d’une façon fi uniforme Si 
fi fimple. 

Je propoferois donc librement ici l'augmen- 
tation d’ouvrage que j’ai en vue , quand çUe fe- 
roit aulfi confidérable qu elle l’eft peu ; voici de 
guoi il s’agit, Q 
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Fi.ptx. La figure étant tracée comme ci-devant, à 
l’exception du redent que l’on (ùpprimera , tirez 
de l’angle flanqué d’une des branches à un point 
pris fiir l’autre à 4^ toifes du Taillant , une ligne 
de défenfe , fiir laquelle du point de 20 toifes qui 
fert d’alignement aux faces de la lunette , vous 
abaiflerez une perpendiculaire qui fera le flanc. 

Ce changement eft peu de chofe en lui-même, 
puilque ce n’eft qu’une briflire de 25 toifes de 
bafe, mais il en produit tm grand par rapport aux 
lignes de tir. Suivant le premier tracé , celles des 
branches fe croilànt toutes fiir le rentrant , le cou- 
vj-iroient en entier d’un feu parallèle & recroifé 
par celui du redent, fi on n’étoit obligé d’en dé- 
garnir une panie pour ne pas battre la lunette ; 
luivant l’autre on donne une direélion toute dif^ 
férente à une partie confidérable de ce feu que 
l’on porte vers les angles flanqués; car des coups 
qui partent de la nouvelle brifiire , les uns vont 
couper la capitale de la branche même, de les 
autres rafiint le làillant*Dppofé, fe croifent avec 
fes autres défenfes. > 

Il eft à obferver que l’on remet par-là en aéU* 
vlté tout l’efpace que la crainte de tirer fiir la lu- 
nette oblige à dégarnir fiiivant le premier projet; 
cette circonftance, &fiir-tout celle de deux cot 
ionnes de feu de plus qui couvrent les faillans y 
doivent lui foire préférer celui-ci , foit pour y 
placer des lunettes, foit pour en former un fimple 
jetranchement. 

Mais cela n’empêche pas qu’on ne puiflê f 
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même dans le cas dont il s agit ^faire un bon ulàge 
de Tautre. L’on ne doit ^ comme je l’ai remarqué, 
placer de ces ouvrages avancés que de deux en 
deux fronts , eu égard à leurs communications ^ 
le front intermédiaire feroit,ce me fèmble, très- 
bien lùivant ce projet. Les larges colonnes de 
feu dont tout le rentrant eft couvert, y tiendroient 
lieu , pour la sûreté du ççntrant même , de la lu- 
nette ; & à l’égard des fàillans , ils feroient tou- 
jours aflez bien défendus , puifqu’étant nécelîài- 
rement communs aux fronts voifins, il s’y croi- 
feroit encore quatre colonnes de feu. 

Au refte l’on voit par ces tenailles brifées & à 
double «& triple flanc que cette partie de l’arcbi- 
teélure militaire eft fùfceptible de fortification 
renforcée, ainfi que celle des Places» 
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CHAPITRE HUITIEME. 

I. Lignes hajiionnées ordinaires; leurs défauts. 
II. Nouvelle maniéré plus parfaite, iii. Pro- 
jet de lignes à Bajiions détachés, iv. En 
Ouvrages détachés; y. En parties détachées. 
yi.Des ouvrages à faire pour un jour de 
bataille. VU. Exemple de leur utilité, viii. 
Des lignes oii Von enclave des ouvrages fer- 
mas par la gorge. 

* 

I. T 'Insuffisance des redens pour la défenfe 

J J d’une ligne, vient, comme on l’a vu, du 

trop d’obliquité de leurs faces. L’on ne peut, en 
lùppofant les courtines droites , y remédier que 
par des flancs ; & ajouter des flancs à ces pièces^ 
c’eft précifément en ^re des ballions. 

Ce que l’on gagne encore à cela c’eft que le 
feu de ces flancs eft comme de fùrcroît; car celui 
des faces fe croifànt en avant , tient lieu & au- 
delà, de celui des redens;- il eft vrai que le plus 
de dévelopement de la figure n’en produifànc 
qu’une partie , le refte fe prend fur celui de la 
courtine ; mais cela ne l’afroiblit pas, puifqu’elle 
Te raccoiu-cit à proportion. 

Tel eft le raifonnement qui m’avoit déter- 
miné à baftionner le camp retranché de Ruflfen- 
heim & eijiùite celui de Spire. J’aurois hafardé 
cette nouveauté avec bien plus de confiance fi je 
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m’étois cru appuyé d’une autorité telle que celle 
du- Marquis de Santa Cniz, mais fon livre n’avoic 
point encore paru , du moins en France. Pour 
flanquer le retranchement , dit-il en parlant de celui 
d’une aimée, je tie m’ eutacherois pas aux Jtmples angles 
Jaillans, dont la défenfefe fait par un angle obtus, & Jùr 
lefjuels les défendons font plus embarraffés : mais jefor^ 
merois des Bajlions 

Cette façon de lignes eft fans doute meilleure 
& même plus belle que. celle des redens, fuppofé 
toutefois qu’il y ait à cet égard d’autre beauté 
réelle que le bon. L’on a donc lieu de s’étonner 
qu’on l’eût négligé jufqu’au point quelle paroif- 
Ibit ignorée avant le fiége de Phiülbourg ; ce font 
du moins les premières & les feules de cette ef* 
pece que j’aie vues. 

L’inftruélion liiivant laquelle j’en traçai une 
partie , prefcrivoit 130 toifes pour le front, a 5 
pour la perpendiculaire, & 3 5 pour les faces. Les 
üancs s’abaillbient perpendiculairement fur les 
lignes de défenfe. 

N e connoilîant que celles-lâ je n’en citerai pas «> 

d’autres en exemple.* J’ai été forcé par mon fujet 
d’examiner à la rigueur la conftruélion ordinaire 
àredensj&jenepuis parlamême raifonme dif * 
penfer d’en ufer de même à l’égard de celle-ci. 

Ces conllruélions ont cela de commun que la 
courtine en eft couverte de tarit de feux, quelle 
devient en quelque maniéré inacceffible. Cet 
. avantage apparent n’eft point un défaut en foi ; 
mais il en produit néceftmrement un. Le feu que 
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peut fournir un front étant toujours , comme on 
l'a dit, relatif à fondévelopement, fi l’on en dirige 
trop vers une partie, l’autre en manquera. L’on 
né peut donc être trop attentif à le diftribuer éga- 
lement, ou à proportion du belbin : or c’eft ce 
qu’on ne jrouve point ici. La courtine plus forte 
par elle-même , en ce que c’eft la partie la plus 
rentrante, emporte prefque toute cette défenfe ; 
& les parties les plus (aillantes , & par conléquenc 
les plus foibles , c’eft-à-dire , les faces , n’en ont 
aucune à quelque diftance en avant de l’angle , 
& ne font flanquées que de près & fur peu de 
largeur. 

Je ne fçacbe pas que l’on ait fait dans le tems 
beaucoup d’attention à ces défauts, ce qui vient 
peut-être , de ce qu’étant à peu-près les mêmes 
que ceux des lignes ordinaires , on les aura cru 
inévitables. Quoi qu’il en (bit, ils-ne me paroiflent 
pas moins importans que ceux que l’on a relevés. 

La première de ces objeélions tomboit fur ce 
que le folle étant par-tout parallèle au trait ma- 
giftral, là contrefcarpe en malquoit nécellaire- 
ment une partie , de maniéré qu’on ne pouvoir y 
^ découvrir l’ennemi du flanc oppofé. J’ai déjà fait 
mention de cet inconvénient. 

La fécondé plus recherchée m’a été faite par 
un Ingénieur très-habile âc de grande réputation : 

( a ) c’eft que l’ennemi maître d’un baftion , 
mais trop foible encore pour marcher en avant, 
ne feroit repoulîe que plus difficilement, en oe • 
• (a) M. de Cormontaigne. 
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3 u’ayantles flancs couverts par ceux de l’ouvrage, 
ne feroit battu que par devant & fur un front 
moins grand , à proportion du fien & du nombre 
de fes troupes, que dans un redent, à caufe du 
moins de capacité du redent & du plus d’obli- 
quité de fes faces. 

J’examinerai bientôt avec loin cette obferva- 
tion qui mérite d’être mife dans tout Ibn jour. 

II. Ce que je regarde comme les défauts les 
plus importans de ces lignes étant à peu-près do 
même elpéce que ceux de la méthode ordinaire', 
l’on y remédiera par un moyen peu diflFérent. 

Je lùppofe toujours le front de 120 toifes. pi 
D onnez-en un cinquième à la perpendiculaire : *• 

faites les faces de la moitié des parties des lignes 
de défenfecomprifes entre leur interfeélion & les 
angles flanqués ; abaiifez d’équerre les flancs fur 
ces lignes dont le refle formera une courtine bri- 
fée. 

La figure fuffit pour faire voir que l’on porte 
ainfi deux colonnes de feu de plus fur les capi- 
tales, & qu’il en refle à la courtine plus qu’il 
n’en faut pour fa défenfe. 

A l’égard du couvert qui fe trouve dans partie 
du foflé des faces vers l’angle de l’épaule , je ne 
fçais d’autre moyen d’y remédier que celui dont 
je m’avilài pour le camp retranché de Spire , 
mais heureufement il lùfiît. Il faudra donc rabat- 
tre de la façon la plus convenable , fur la largeur 
de ce fdflé la partie nuiilble de concrefcarpe 
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jufqu’à trois pieds du fond. Si le fofle, par exem- 
ple, a fept pieds de profondeur, l’on en abailfera 
le bord de quatre pieds , en forme de glacis ren- 
verfé, que l'on dirigera de maniéré qu’il foit rafé 
par la ligne tirée du Ibmmet du parapet au point 
où fe doit terminer ce recoupement. 

Ces premières difficultés étant ainfîapplanies, 
je pafle à la derniere. A compter du trait magif- 
tral , comme je le fais par-tout , le redent & le 
baftion, fuppofés fermés par la gorge, contien- 
nent, l’un 3 30 toifes quarrées de fuperfîcie, l’autre 
1770 toifes 3 pieds. 

L’une de ces gorges eft de 30 toifes d’ouvertu- 
re ; l’autre d’environ j 6 toifes 3 pieds. 

Il faudroit donc , pour attaquer l’ennemi avec 
un égal avantage , que l’on occupât un front plus 
de cinq fois plus grand devant le baftion que’de- 
vant le redent, fi l’on avoir égard au nombre de 
troupes qu’il peut contenir; mais comme on ne 
doit confidérer que l’étendue de fbn premier 
rang, cela fe réduit à un peu plus de deux fois & 
demie. 

Voici comme je crois que l’on peut compa- 
rer ces fronts. Formez en dehors fur la gorge de 
l’ouvrage un triangle reélangle ; élevez fixr cha- 
cun des petits côtés, à leur point de jonélion avec 
l’hypoténufe , une perpendiculaire de do toiles 
de longueur ; tracez du milieu de la gorge par 
l’extrémité de ces perpendiculaires un arc de 
cercle dont les fronts formeront des cordes. 

Jelùppolè ^fi tout le feu renfermé dans cette 
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partie de circonférence , parce que l’obliquité 
de ce que l’on en tireroic d’au-delà de fes ex- 
trémités empêcheroit qu’il n’entr4t alTez dans 
l’ouvrage'. , 

Si j’examine à préfent les fronts que je puis 
placer le plus avantageufement dans cet elpacc , 
j’en trouverai cinq au redent, dont un*égal à la 
gorge , deux égaux à un des petits côtés du trian- 
gle-reélangle, dont j’ai parlé , & deux autres plus 
grands que ceux-ci , & plus petits que le premier. 

Le baftion ne m’en fournira que trois , l’un égal 
à la gorge , les autres égaux aux petits côtés de 
Ibn triangle. 

Sans recourir à des calculs prefqu’auin longs 
que fuperflus, il eft évident par la figure que les 
fronts que l’on peut difpofer contre Ta gorge du 
baftion ne font même pas à beaucoup près dou- 
bles en longueur du total des autres ; car fi l’on 
compare les arcs de cercle, l’on trouvera que l’un 
eft déplus de 1 33 toifes, & l’autre d’environ 206 
feulement. Enfin le rayon de ces arcs, c’eft-à-dire, 
la xliftance des points d’où je ftippofe que le feu 
partira, au milieu de la gorge, fera de 71 à 72 
toifes au redent, & de pi toiles au baftion : nou- 
veau defavantage de cette derniere conftruélion. 

Il faut donc avouer de bonne foi que l’obfer- 
vation eft jûfte , & même que fi l’on en vient 
à l’arme blanchç , l’ennemi rangé en coin ren- 
verfé dans le redent , y eft plus facile à forcer ; 
mais après tout la gorge du baftion n’a pas 77 toi- 
fes d’ouverture & le total des fronts qui la battent 
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e droit, monte à plus de 1 84, la partie n’elî 
donc point encore égale entre l’attaquant & l’at- 
taqué ; & quoique je convienne de l’inconVé- 
nient, je doute que l’Ingénieur même qui l’a re- 
marqué le juge aflez confidérable , pour faire re- 
jetter une méthode fi avantageufe d’ailleurs. 

III. La nécessité m’a fait imaginer en 1745, 
une elpece de lignes que je crois bonne en cer- 
taines circonftances , c’eft-à-dire , lorfqu’il eflt 
queftion de détourner une petite riviere , ou du 
moins que l’on peut remplir d’eau fes foliés. C’é-- 
toit au camp fous Landau : M. le Maréchal de 
Noailles mechargea,lorlque j’ypenfbisle moins, 
de tracer un retranchement depuis le moulin 
d’Offemback , julqu’au-dellbus du village d’Ot— 
tersheim. Il y a près de 3400 toifes ; la nuit ap- 
prochoit ; j’étois à plus de demi-lieue de l’endroit;, 
je ne fçavois où prendre ni jalons , ni quelqu’un 
pour m’aider, & l’on m’annonçoit les travailleur*, 
à la pointe du jour. Si , fiiivant la penlée d’un 
grand homme, le terme d’impolfible doit être 
fiipprimé du Diélionnaire , c’eft fur-tout de celui 
d’un homme de guerre , à qui il eft toujours bien 
mortihant de s’en lèrvir ; la choie ne paroilïbit 
ri*nt.xxii. cependant point praticable. Dans cet embarras,, 
je propofai de tracer en ligne droite , avec quel- 
ques faillans de loin en loin , me réfervant de 
flanquer enfiiite plus à loifir par des ouvrages dé- 
tachés. 

Un Ingénieur a bien lieu d’être làcisfait quand 
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Je Général qui lui donne direélement des ordres 
5cft Ingénieur lui-même, & qu’il ne dédaigne pas 
d’entrer avec lui dans de pareils détails. J’expofai 
. naturellement l’impofllbilité qu’on n'ignoroit 
pas, & l’expédient qui me venoit àl’elprit. Je fus 
entendu à demi-mot; l’on comprit, avant même 
que je me fuITe expliqué fur tous ces points, que 
ne voulant pas perdre un moment à fe retrancher, 
c'étoit toujours beaucoup que de mettre devant 
foi un parapet & uneriviere; que'des ouvrages à 
flancs, tels que je les propofois, auroient l’avan- 
tage (Éfc fournir quatre colonnes de feux croifés , 
au lieu de deux ; qu’étant féparés du retranche- 
ment par un fofïe plein d’eau, fi l’ennemi s’en em- 
paroit,il n’en feroit guère plus avancé , puifqu’il 
ne pourroit y tenir ; &qu’enfin rien n’étoit plus 
propre pour donnej: du jeu au tir du canon , que 
de difpofer les chofes de maniefe qu’il fut dans 
des parties qui débordaflent le refte. 

Le jour tomboit lorfque j’arrivai fur les lieux. 
Les feux que je fis allumer pour me fervir d’ali- 
gnement, fe confondoient avec ceux du camp , 
& pour fùrcroîc d’embarras , j’avois la fievre. Je 
fus donc bientôt obligé d’abandonner la partie ; 
mais le lendemain à neuf heures du matin la ligne 
étoit tracée : la vérité eft qu’étant plus malade 
encore que la veille , j’avois befbin d’un aufîî bon 
fécond que M. de S. Paul, & que j’eus d’ailleurs 
beaucoftp d’obligation en cela à M. le Chevalier 
de Beaufobre , aujourd'hui Colonel de HufTards. 

Cet ouvrage entamé le jour même , fut fini 
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avant que j’y eufle tracé les pièces détachées, par- 
ce que l’on m’occupoit ailleurs. Comme l’on ne 
jfbupçonnoit rien au-delà de ce qu’on voyoit, 
l’on badina bientôt avec quelque apparence de • 
railbn , fiir cette ligne fans flancs ; & les mouve- 
mens du Prince Charles de Lorraine nous ayant 
obligés dans le même tems d’envoyer un détache- 
ment confidérable vers le haut-Rhin, & de nous 
retirer avec le refte des troupes derrière la Mou- 
ire ; je doute que cette belbgne m’ait fait grand 
honneur dans l’efprit de la plûpart des Ofiiciers 
de l’armée. • 

L’on voit que les baftions, car ces limettes à 
flancs Ibnt en effet des battions détachés , n’ont 
point ici l’inconvénient dont j’ai parlé dans le* 
deux articles précédens, puifque l’ennemine peut 
y tenir que lorfqu’il n’a plus rien à faire, c’ett à^ 
dire, que lorfqu’il a forcé la ligne. Au rette cette 
méthode ne vaudroit rien, fi le folle n’étoit plein 
d’eau. 

IV. Je venoîs de mettre en ufage dans le même 
camp une autre maniéré provifionnelle de forti- 
fication plus expéditive encore. C’étoit depuis 
Queichem jufqu’au moulin d’Offemback. 

. Cette maniéré qui a par-dellùs l’avantage dè 
pouvoir fe pratiquer en terrein fec comme ail- 
leurs, conlifte à couvrir le front de bandiere d’ou- 
vrages détachés , tournés de façon à fe défendre 
réciproquement , ou à défendre ceux que l’on 
ajoute enfuite dans les intervalles. 
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Lorsque l’on craint, par exemple, de manquer 
de tems , ou que l’on n’a point alTez de travail- 
leurs, on elpace ces ouvrages d’environ 240 toi- 
les de milieu en milieu. Que l’on (bit attaqué dan» 
cet état , c’eft toujours un grand avantage que 
l’ennemi ne ppilTe percer par ces intervalles qu’il 
n’ait enlevé ces pièces , ou (ans en être battu en 
flanc. 

Si l’on a plus de tems devant foi , dn conftruît 
les pièces intermédiaires , & la ligne eft alors dé- 
fendue dans le goût de ce que l^n a vû ci-devant 
projetté fur Pillling » ou pratiqué dans la plaine à 
Deckendbrf, 

L’on peut même obfervefque l’on eft exempt 
dans ce cas d’un des plus grands défauts reprochés 
aux lignes en général, qui eft de ne pouvoir en 
fortir qu’en défilant ; mais comme il n’y a pas 
moins d’inconvénient, fur-tout quand on ^ fort 
inférieur en nombre , de garder à découvert de 
£ grands intervalles , rien n’empêche qu’on ne 
ferme enftiite le tout en le liant par des courtines 
droites ou brifées. 

Une attention que l’on ne peut trop avoir en- 
traçant ainfi piece à piece, c’eftde bien obfervêr 
II l’ouvrage que l’on conftruit ne battra pas celui 
qui doit le fuivre , au lieu de le flanquer. 

V. L’on trace encore d’une maniéré toute dif- 
férente, des lignes qui , étant formées par des par- 
ties détachées les unes des autre? , peuvent être 
regardées comme de l’efpece de celles-ci. 

Riiji 
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Telles furent celles que , fuivant rhîftoire de 
M. deTurenne, le Général Merci fit élewr en 
164 J pour la bataille de Nordlingue.Chaque piè- 
ce étoit compofée d’un redent placé au milieu de 
deux demi-courtines ordinaires , dont les extré- 
mités fe terminoient en crochet. . 

. Comme c’eft uniquement d’après la planche 

que je les cite., & qu’il n’y a point d’échelle, j’i- 
gnore quelles étoient leurs proportions. Voici, en 
changeant un peu leur figure, celles que je vou- 
drois leur donner. 

PK^iii. Tirez des lignes de 100 tqifts, éloignées l’une 
*’ de l’autre d’autant. Au milieu de chaedhe de ce» 
lignes, tracez un redent de 30 toiles de gorge & 
de 24 de capitale. Elevez aûx extrémités de ces 
lignes des perpendiculaires de 20 toifes pour la 
brilùre des branches. Du pied de ces perpendi- 
culaires aux fommets de celles qui terminent les 
fronts voifins , tirez des lignes de défenfe , lîir lèl^ 
quelles vous prendrez 6 toifes pour l’évafement 
des crochets. 

Les intervalles que je ne fais pas plus grands 
par cette ^aifon , feront ainfi couverts de quatre 
colonnes de feux croifés ; la plus grande partie 
des branches de deux , làns compter le feu direél, 
& les feces des redens feront flanquées , prelque 
à angle droit, par toute l’étendue des branches; 
avantages que n’avoient pas les retranchemens 
du Général Merci, dont les demi-courtines for- 
snoient enfemble une ligne droite. 

A l’égard du canon , f on peut le monter fer des 
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■plates-formes élevées à l’angle des redens ; ou , 
fi l’on veut réferver en entier ces ouvrages pour 
la moüfqueterie , on le placera comme le fit ce 
Général, à découvert dans les intervalles. 

Au refte l’on voit aflez, làns que je le dife, que 
ces parties de retranchement peuvent fe fortifier 
de bien des façons différentes. Toutes feront bon- 
nes à proportion que chaque partie , & lùr-touc 
les intervalles feront bien défendus. 

VI. Ce fijjët me conduit affez naturellement à- 
parler d’une autre elpece de fortification qui nt 
diffère guère de celle-ci , quoiqu’on ne puilfe lui' 
donner le nom de lignes. 

A l’exception des demieres* dont l’objet eft 
plus équivoque , toutes les lignes dont nous avons 
parlé fiippofent , ou que l’on cherche à éviter le 
combat , ou qu’on ne veut le rifquer qu’en con- 
fèrvant les avantages qu’on s’eft procurés; or les 
relîburces de l’art ne fe bornent point en fait de 
bataille à la fimple défenfive» 

Qu’un Général plus égal en forces, ou réfolu de 
rifquer davantage , s’avance dans un camp qu’il 
aura reconnu pour arrêter l'ennemi ; ou que le re- 
cherchant de plus près, il l’oblige par là pofition 
à l’attaquer lui-même ; trop près -du moment de 
l’aélion pour entamer des ouvrages qu’il n’auroit 
peut-être pas le tems de finir , il n’entreprendra 
pas de retrancher Ibn camp ; il ne voudroit pas 
d’ailleurs, fe renfermant ainfi, fe mettre égale- 
ment hors d’état d’attaquer 6c de pourlùivre , de- 
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par conféquent de profiter de tous les avantages 
de la vi<5loire ; mais il cherchera à s’en alïurer pat 
des précautions qui Ibuvent en décident ; précau- 
tions faciles , de peu de travail & qui ne gênent 
en demies mouvemens qu’il peut être enoccailon 
de ^re. 

Ces précautions les plus ordinaires font d’a- 
bord , iur-tout fi on eft foible en cavalerie , ou 
que les ailes ne Ibient point aflez bien appuyées, 
d’en afiurer les flancs par des abattis , des che- 
vaux de frife, en creulànt des folTés à bords efcar- 
pés., en coupant les porKs , en rompant les g^s , 
enfin de les rendre par toute forte de moyens 
aulTi inaccefllbles qu’on le peut. 

Quand il y a quelques villages ou quelque 
gros bâtiment vers leur extrémité, on le met fans 
perte de tems en état de défenfe ; l’on en ufe de 
même pour çeux qui débordant médiocrement la 
ligne lui fervent de points fixes & de flancs. En- 
fin, fi l’on en a le loifir, l’on conftruit de grofles 
redoutes, finonfur le front entier & de maniéré 
è croifer leurs feux , du moins dans les endroits 
qui font les plus foibles , par la dilpofition des 
lieux, ouïes plus propres à placer avantageufe- 
nacnt l’artillerie. 

Il eft inutile de s’étendre ici d’avantage ; l’on 
ne peut y prefcrire rien de pofitif, parce que tout 
dépend des circonftances ;.ainfi n’ayant à parler 
que d’une façon générale, ce feroit répéter alïèz 
inutilement ce qui a été dit ci-devant & fiir-tout 
à l’article VU. du Chapitre JV. auquel le Le<5lçur 
agréera que je le renvoyé, .VII, 
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VII. Je ne puis donner un exemple plus connu ?i.xxrr< 
ni plus convaincant de Tutilicé de ces précau- 
tions que celui de la bataille de Fontenoi ; mais 
comme c’eft à l’hiftoire à conlèrver en entier le 
détail d’un événement fi glorieux , je me borne- 
rai à démêler ce qui a rapport à mon fujet dans 
les làges dilpofitions d’un Général, qui, de l’aveu 
de toute l’Europe , juftifie fi bien depuis les pre- • 
miers inftans de cette guerre , ce qu’un célébré 
Ecrivain ( a ) avoir prédit de lui. 

La droite de notre armée étant appuyée à An- 
toin, & par conféquent à l’inondation de l’Efcaut, 
il n’étoit queftion pour la mieux allùrer que de 
retrancher îe village, ce qui fut fait pendant la nuit 
par les troupes qui le gardoient. 

D’Antoin à Fontenoi , autre village retranché 
avec plus de loin où étoit le centre , il y a 800 
toifes. Ce front étoit couvert par trois redoutes 
fituées, la première à côté de Fontenoi , la fécon- 
dé à 100 toifes de la première, & l’autre à 140 
toifes plus loin, elles avoient été conftruites, ou 
plûtôt ébauchées la nuit même. La brièveté du 
tems empêchant félon toute apparence j qu’on^ 
en augmentât le nombre , l’on s’étoit principa- 
lement attaché à fortifier vers le centre , ce. qui ' 
étoit en effet l’efientiel par lui-même , & parce 

(<») M. de Folard, au fujet de la méthode de tirer que M. le Coin» * 
de Saxe avoir introduite dans Ton Régiment ; MMoàt , dit-il , dont 
je fais Htt très-ffrand cas, autant tjut de fin Inventeur, qui ejl un des 
flus beaux génies feur la guerre que j'aie cennu; & Ton verra à la 
fremiere tuerre que je ne me trmje ^as dans ce que j'enfenfi, Liv. U, 
diap. XJ V. 
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que le refte étoit flanqué par le village d'Antoîn 
qui débordoit flir prcfque toute là largeur. 

La gauche pliée en équerre s’étendoit jufqu'au- 
delà d’une pointe du Bois de Barri voiflne du 
village de Ramecroix. L’on avoit fait des d>attis 
à cette pointe , & l’on jetta dans le bois les Fuli- 
liers du Régiment de Graflîn pour oblèrver ce qtii 
. s’y palTeroit. 

L’on voit que l’on n’avolt pas , à beaucoup 
près , trouvé pour appuyer cette aile les mêmes 
facilités qu’à la droite; mais le bois meme, &rcî 
comme il l’étoit d’infanterie, les abattis qui en 
couvroient la liziere , & deux redoutes que l’on 
y éleva y luppléerent fl bien , que les brigades 
qui la fermoientjfervirent dans le fortdel’aéUon, 
de referve à celles du centre. 

Je ne veux d’autre preuve de la nécelCté de ces 
différens ouvrages, que l’ardeur opiniâtre avec 
laquelle les Anglois, défelpérant de percer, ail- 
leurs , s’attachèrent à forcer Fontenoi. Ce . polie 
faijoit , fliivant la meilleure relation que j’aie vue 
de cette bataille , un point capital, & il étoit <t une coït- 
pquence et autant plus eJfentieUe pour nous de le défendre , 
que fi les ennemis s'en fujfent empestés , il étoit à craindre 
qutls ne s'y fùjfent maintenus, & qu'avec un tel point d ap* 
pus ils n’eujfent alors réufiî à couper en eieux notre esrmée^ 
. Je n’ai rien à ajouter à un pareil témoignage, 
fi ce n’eft .qu’il ne diminue rien des éloges dus à 
la valeur de nos troupes ; car des ouvrages fi im- 
parfaits ne pouvoient être foutenus contre une 
attaque C vive làns une extrême fermeté. L’oa 
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fçait d’aiileurs que tout le feu du village & delà 
redoute de fa gauche ne put empêcher les enne- 
mis de pénétrer entre deux : mouvement hardi , 
qui parut d’abord leur donner la victoire , & qui 
qui par la prudente & vigoureufe manœuvre 
qu’on y oppoià ^ la décida enfin en fit vêtu* du Roi. 

VIII. Je reviens à mon fuj et. L’importance de 
ces articles & leur connexité avec ceux qui les 
précédent , obtiendront aiféraent grâce pour la 
digreflTion à laquelle, ils m’ont engagé. 

C’eft depuis quelque tems ufie grande queftion 
que de fçavoir s’il eft à propos ou non d’attacher 
des ouvrages fermés à des lignes. L’on n’y man- 
quoit guère autrefois , au moins à en juger par 
celles de circonvallation, & même de contre- 
vallation. Laplûpart des traités de fortification en 
font foi ; l’on y voit non-feulement des redoutes, 
mais des étoiles, des quarrés à demi-baftions & 
d’autres forts confidérables. Les Impériaux fem- 
blentmême avoir retenu cet ufàge , puilque nous 
en avons trouvé en 1734 aux lignes d'Etelingue; 
pour nous, nous l’avons abandonné ; la derniere 
fois qu’on l’ait fui vi étant , je crois , en. 1706, aux 
lignes de la Loutre , où l'on éleva quelques re- 
doutes dans les endroits les plus expofés, âc prin- 
cipalement pour la défenfe des digues & l’empla- 
cement des batteries. 

Nous avons abandonné de même , & peut-être 
dans le même tems, les épaulemens pour la cava- 
lerie , dont on verra ci-après l’utilité; & la quef* 

Sij 
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tien n eft pas de fçavoirce qui fe Sût, mais ce qui 
doit fe Élire, c’eft-à-dire, fi l’on a eu de meilleures 
raifons pour lùpprimerles uns, que pourmégliger 
les autres ; car il en eft quelquefois de ces ulàges 
comme de la mode que bien des gens lui vent uns 
réflexion, & d’autres de crainte de fe fingularifer.. 

M. de Vauban, dans fon Mémoire fuir la Con- 
duite des Sièges , dit qu’on ne conftruifoit plus 
de ces ouvrages , parce qu’on avoir reconnu qu’ils 
ëtoient dangereux; mais la feule mifon qu’il en 
allégué dans fon Traité de l’attaque des Places 
fait plulleurs annéesaprès, eft celle de la brièveté 
des lîéges ; ainfî II ne prononce rien définitive- 
ment , d’autant plus qu'il ne parle que de cir-r 
convallation. 

Je me garderai bien , à plus forte raHbn de dé- 
cider : l’on ne doit donc prendre ce que je vais 
dire que pour une fimple opinion que je halàrde, 
parce que j’y .luis engagé par mon lujet. 

Il n’y a point à douter que cette méthode bien 
ménagée ne fôt utile àplufieurs égards.Ces pièces 
d’un profil plus élevé que le relie , placées dans 
les lieux les plus avantageux, Ibit par leur laillie, 
foit par la lùpériorité du terrein , protégeoienr 
les parties voifînes; c’étoient des alyles peu éloi- 
gnés , Ibus le feu defquels les troupes repoulfées 
ou rompues reprenoient haleine & fe ralüoient : 
il eft d'ailleurs allez ordinaire dans une attaque 
brulque & Ibutenue , d’être forcé d’abandonner 
une batterie : qu’on la regagne , ce qui n’eft pas 
à beaucoup près hors d’exemple , l’ennemi eft 
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bien peu attentif fl Ton ne troTive le canon en- 
cloué. L’on feroit par-là bien moins expofé à ces 
inconvéniens. 

L’on en tireroit d’ailleurs , en fîiivant l’idée dit 
Marquis de Santa Cruz, un nouvel avantage. Il 
veut (a) que l’on regarde le retranchement cofu- 
me divifé en quatre parties, &.que les Généraux 
qui commandent chacune de ces parties, vien- 
nent avec leurs troupes pour fe former dans un 
endroit défigné , en cas que l’ennemi force par 
un tel côté ; or ils ne pourroient fe former avec 
plus d’ordre & de tranquillité que fous la protec- 
tion d’une de ces pièces. 

- Voilà le côté avantageux de la chofe : à la re- 
garder d’un autre biais, l’on voit que fi l’ennemi • 
parvient à entrer dans l’un de ces ouvrages , la 
perte des lignes eft prefque certaine par la diffi- 
culté de l’en déloger. 

Si c’eft-là, comme je le crois, le fèul incon- 
vénient qui arrête , il n’eft pas difficile de tout 
toncilier. Ces ouvrages font d’une utilité éviden- 
te , il fout donc en faire ; l’on a tout à craindre 
fi l’ennemi s’en empare , il faut donc les conftruire 
& en empêcher l’accès avec affez de foin pour 
que l’on ne coure pas ce rifque. 

Lorfque je dis qu’il faut en faire, l’on comprend 
bien que ce n’eft point indiftinélement en toute 
occafion , mais feulement lorfque l’oti a le tems 
de les mettre hors d’état d’être emportés d'un 
coup de main , & principalement dans les lignes 

^a) Des Campemens,Clup. VII. feâ. U. 

Sii) 
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conftruites à loifir & deftinées à durer long- 
tems. 

Toutes les elpeces d’ouvrages ne font pas pro- 
pres à ce dont il s’agit. L’on doit éviter fur-tout 
.ceux qui battroient quelques parties du retran- 
chement ; car dans une allarme de nuit y & fou- 
vent de jour , le foldat bordant le parapet , fera 
indiftinélement feu de par-tout. L’Etoile, pi «ce 
dangereufe II elle eH à portée de quelqu’autre , 
doit, par exemple , en être exclue. Cette atten- 
tion , celles de bien perfeélionner ces ouvrages, 
.& de malquer, autant qu’on le peut fans incon- 
vénient, le jour qu’on laifle en les ifolant, font 
les foules qui me paroilfent mériter d'être ob- 
fervées. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

I. Examen des {avantages à tirer d'une riviere 
pour couvrir des lignes. ii.Ce que l’on fait 
‘ en terrein plat quand Ule eft fous le feu du 
' retranchement, iii. Quand eue s'en éloigne 
trop en tout ou en partie.iy.Des inondations', 
cas où l’on peut les former avec de fmples 
digues. V. Ufage de les former avec des éclti- 
fes : fes inconvénients, vi. Projet plus par- 
fait. y II. Projet d’inondation pour des lignes 
permanentes, viii. Multiplicité des digues;: 
moyens dy remédur. ix. Digues trop lon- 
gues; moyens de les défendre, x. Récapitu- 
lation de toutes les difficultés, xi. Maniéré 
nouvelle de les lever de former où l’on 
veut des inondations fur un terrein plat. 

I. 'l \ E TOUS les recours que Tenait à efpérer' 
I J de la nature ^es lieux pour la défenle' 
d’un retranchement de grande étendue, tel que 
des lignes , il n’en eft point de plus avantageux 
qu’un volume d’eau aftez profond, ou ménagé de' 
manière à ne pouvoir être traverfé à gué. 

Ce fecours fi défirable fe préfenteroit naturel- 
lement & làns qu’il fut nécelTaire d’y contribuer' 
en rien, toutes les fois que Ton feroit en occafion- 
de mettre devant foi une grolTe riviere , s’il ne 
' fàlloit , comme on Ta déjà obfèrvé , qu’il s’y 
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joignît une circonftahce indiüpenfàble , qui eft 
celle de ne pouvoir être tourné par l’ennemi. 

Or il eft bien rare d’unir en ce cas ces avanta- 
ges. Le cours d’une riviere, telle qu’on vient de 
îaftippofer, eft toujours d’une trop grande lon- 
gueur pour qu’il Ibit J)olTible d’en border toute 
une des rives; de façon que de.quelque maniéré 
que l’on fe place & que l’on s’étende, le retran- 
chement n’empêchera pas l’ennemi de la paflèr 
au-deflîis ou au- deflbus. 

Ces rivières ne peuvent donc, à parler en géné- 
ral , fervir à cet ufage, ou plutôt ellesMeviennent 
elles-mêmes des barrières prefque impénétrables, 
par des moyens de beaucoup moins de travail, & 
tout différens, dont on parlera au Chapitre X. 

Ce que ne peuvent en cela de grandes rivières, 
de beaucoup plus petites le donnent aflèz com- 
munément, en ce qu’il n’eftpas rare d’en trouver 
qui tirant leurs Iburces d’une chaîne de monta- 
gnes , le jettent après avoir traverfé quelques 
lieues de plaine , dans d’autres beaucoup plus con-, 
ftdérables. 

Cette grande riviere Sc la montagne fervant en 
ce cas à fermer & à appuyer les extrémités de la 
ligne , il n’eft plus queftion que de difpofer les 
eaux de la petite, de façon à en rendre l^front 
de diflScile accès ; ce que l’on exécute de diffé- 
rentes maniérés, fuivanc le tems, les lieux À les 
autres circonftances. 


II. L*on obferve d’abord, lorfqu il fe trouve 

quelque 
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quelque rideau ou quelque éminence qui s'allon- 
ge parallèlement à fon cours, d’y tracer la ligne , 
tant pour lui donner quelque fupériorité , que 

{ >our que le camp Ibit plus fec & plus fain, & que 
es communications foient d’un fol plus ferme 8 c 
plus aifé pour les charrois. 

Quand la ligne ainfi placée fe trouve par-tout 
à julle diûance, c’eft-à-dire,à8oou lootoifes au 
plus de la riviere, c’eft un grand avantage, en ce 
que {ans travail & fans peine, le palTage en eft 
défendu du feu de la moufqueterie. 

Si les prairies qu’elle traverfe font plates & de 
niveau fur une grande largeur , de maniéré qu’on 
ne puifle y retenir les eaux , ou II l’on manque de 
tems ou de moyens pour entreprendre un plus 
grand travail, l’on fe contentera de les faire re- 
gonfler dans leur lit & de les foutenir d’elpace en 
efpace pour que la riviere cefle d’être guéable. 
Il en eft peu qui n’aient y ou 5 pieds d’encaifle- 
ment , ce qui îuffit. Si les bords font efearpés c’eft 
un obftacle de plus pour l’ennemi. 

On Ibutient ordinairement ces eaux par des 
batardeaux de terre qui les élevant au-defl"us de 
leurs rives , les obligent à fe répandre à travers les 
prairies. Ces retenues, les feules dont j’aie vu 
faire ufàge, ont un grand inconvénient, qui eft 
de fervir de ponts à l’ennemi. Celles que j’ima- 
ginai à Deckendorf,& dont jeme fuis fèrvi en 
1743 au camp de la Queich font exemptes de ce 
défaut. L’on trouvera la maniéré de les conftruire 
dans le Traité qui fuivra celui-ci. 
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Leur nombre dépend néceflàirement du plus 
ou moins de pente & d’enç^ifTement de la riviè- 
re. Je vais m’expliquer par des exemples. 

Que cette pente foit de 2 pieds par 1 00 toifes , 
&rencailTement de 5 pieds feulement, il eft clair 
que les digues doivent être répétées de 25 en 2 y 
toifes pour qu’il relie extérieurement au pied de 
chacune 4 pieds & demi d’eau, ce qui eft la hau- 
teur nécelfaire pour qu’on ne puilfe y paflèr à gué. 

Mais li cette pente n’eft que de 6 pouces , & 
que l’on aitfept pieds d’encailfement, des digues 

' éloignées de 500 toifes l’une de l’autre produi- 
ront le même effet. 

III. J’ai ftippofé dans l’article précédent le 
cours entier de la riviere fous le feu de la ligne , 
ce qui eft une circonftance très-avantageulè, en 
ce que l’on eft par-là à même d’empêcher l’en- 
nemi d’y jetter des ponts ou d’en couper les di- 
gues ; cependant lorlque la riviere s’en écarte au- 
de-là de lootoiles, ce que je prends pour la pe- 
tite portée du fufil , l’on peut avec plus de travail 
en tirer autant ou plus de fecours. 

Si c’eft en formant des coudes qu’elle s’en éloi- 
gne , & que ces coudes ne foient ni trop ouverts 
ni trop enfoncés , quelques ouvrages avancés , liés 
par de bonnes communications au retranchement , 
lùffiront pour les garder. 

PI. XXV. Si la profondeur ou la grande ouverture de ces 
contours rend cet expédient lùjet à trop de diffi- 
cultés, il faudra creufer un canal en droite ligne 
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de 'la naiflânce à la fin de chacun de ces con- 
tours, obfervant de diguer, comme on le dira, le 
vieux lit en ces deux endroits , de crainte que 
l’ennemi ne s’en lerve pour détourner les eaux. 

Enfin lorfque la riviere eft par-tout trop éloi- 
gnée, l’on eft forcé, fi l’on veut en tirer d’autres 
avantages que celui qu elle offre naturellement, 
de lui creufer en entier un nouveau lit. 

Son emplacement exige quelques obfervations 
eflêntielles. Si l’éminence fiir laquelle on fuppofe 
le retranchement , eft trop élevée , pour y con- 
duire les eaux, ou que le bord en fàfle un reflâut 
du côté de la prairie, on en éloignera ce canal 
de ly à 20 toiles, ou de plus, fi cela ne liiffifoit 
pas pour qu’il fut découvert en entier, répandant 
les terres des deux côtés en forme de glacis, ce 
qui augmentera l’encaiflement. Je dis de i j à 20 
toifes , parce que cette diftance ne diminue rien 
de l’effet de lamoufqueterie , & que le foldat, fur*- 
tout s’il n’eft point encore aguéri, fe preffera moins 
& tirera plus jufte que fi l’ennemi étoitplus près. 

Dans le cas de ce reflaut, la ligne doit, autant 
qu’on le peut , en fuivre & border les contours. 
On achevé de l’efcarper dans ces parties , pour 
qu’il foit plus difficile de monter fur le retranche- 
ment ; & dans celles où l’on eft forcé de s’en éloi- 
gner, on le rabat en glacis, de façon à ne laiffer 
aucun couvert devant foi, ce qui fournit égale- 
ment les terres néceflaires à la conftruélion , fans 
qu’il foit befoin,au moins dans la première de ces 
circonftances, de crcufer un fofîe, qui étant trop 

Tij 
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bas, eu égard au fommet du parapet, en feroic 

mal défendu. 

Dans Tautre cas, c’eft-à-dire, quand le fol du 
retranchement s’unit à la prairie par une pente 
douce, & que l’on peut y faire palTer la riviere, 
l’on n’a rien de mieux à faire que de la jetter dans 
le folTé qui eft alors indilpenfable , tant pour dé- 
fendre l’accès du parapet , que pour en tirer les 
terres dont on doit le former. 

La riviere que l’on aura eu loin de diguer eft 
forme de reverlbir aux lieux où elle quitte & re- 
prend Ibn ancien cours, fuffifanc au moyen des 
retenues , pour remplir ces deux lits différens , 
couvrira ainfi le retranchement d’une double bar- 
rfere. 

IV. Lorsque la riviere coule làns trop de ra- 
pidité dans un vallon bordé par des coteaux , ou 
dont le loi s’élève infenfiblement de droite & de 
gauche en s’éloignant de Ibn lit, l’on eft le maître 
de s’en fervir pour inonder par-tout devant foi. 

Ces inondations fe forment par des digues de 
terre qui barrant Ibn cours & les parties les plus 
balfes du terrein, retiennent & élevent les eaux: 
mais comme elles emporteroicnt ces digues fi, 
le baflîn étant plein , celles qui y entrent de plus 
les lùrmontoient, l’on afom de leur préparer des 
illùes. 

L’on fçait par expérience qùe l’eau coulant fiir 
le terrein naturel ne creufe pas, lorlqu’elle peut 
s’étendre , & quelle ne conferve ainfi que très- 
peu de hauteur. 
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En conféquence de cette obfervation , par-tout 
où les côtés du vallon tombent en pente vers la 
riviere , l’on n’a pas befoin d’autre déchargeoir 
que du terrein même qui eft au-delà de l’extré- 
mité oppofée de la digue, dont, pour plus de sû-* 
reté , l’on garnit la tête en tunage , ou du moins 
en galon. 

Il réfulte encore un avantage confidérable de 
cette efpece d’encuvement : car foit que l’ennemi 
coupe la digue, foit qu’il la tourne par un canal , 
il ne pourra tirer qu’une petite partie des eaux qui 
y font retenues, parce qu’il faudroitpour les lài- 
gner entièrement, qu’il creusât & qu’il s’avan- 
çât, à mefure qu’elles s’écouleroient , jufqu’à la 
partie la plus balTe, ce qui n’étant pas l’ouvrage 
d’une nuit, donneroit tout le tems de le décou- 
vrir & de s’y oppoler. Il ne le pourroit d’ailleurs^ 
làns s’approcher beaucoup du feu du retranche- 
ment. 

V. Ces déchargeoîrs naturels épargnent bien 
du travail & n’exigent aucun foin pour la ma- 
. nœuvre ; mais on ne peut en faire ulàge que dans 
les lieux dont on vient de parler. I^ns ceux où le 
vallon trop plat ou trop ferré furW largeur obli- 
ge d’appuyer les digues à des terres plus élevées , 
ou même d’un coteau à l’autre ,‘il eft clair qu’il 
faut avoir recours à quelque autre expédient. 

L’on fe fert ordinairement en ce cas d’éclufes 
de charpente que l’on conftruit & que l’on place 
relativement aux ulàges auxquels on les deftine.^ 

Tüi . 
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Quand on fe borne à les faire fervir de dëchar- 
geoirs , on les établit fur la prairie même, & l’on 
en fixe le radier à niveau du terrein. 

Les avantages que l’onfe procure par-là, font 
*qu’il n’y a d’autre excavation à faire que celle de 
la fondation ; & que ces éclufes étant moins hau- 
tes, qu’elles ne le feroient de toute la profondeur 
du lit de lariviere , elles exigent moins detems 
& moins de bois pour leur conftruéf ion. La ma- 
nœuvre en eft d’ailleurs bien plus ailée. 

Ces avantages Ibnt contrebalancés par diffé- 
rens inconvéniens. La riviere ne pouvant palTer 
fur le radier , on ne peut lui rendre Ibn cours na- 
turel qu’en coupant les digues aux endroits qui 
barrent fon lit ; ce que l’on eft obligé de faire 
lorfque l’éloignement de l’ennemi , ou du moins 
la fin de la guerre , engage àfaigner l’inondation. 

Ces déchargeoirs demandent d’ailleurs une 
attention continuelle. Le baflîn une fois plein , 
il fautleverles vannes julqu’à une certaine hauteur 
pour donner pallàge à une quantité d’eau précifé- 
ment égale à celle qui y entre : je dis précifé- 
ment , car C on les leve trop, l’inondation bailTe , 
& fi l’on donn^ans l’excès contraire , elle fur- 
montera l’écliro & peut-être la digue qu’elle 
pourra emporter. 

Quelques heures de pluie ou de fonte de.nei- 
ges enflent confidérablement une riviere encaif- 
fée dans un vallon & peu éloignée des monta- 
gnes ; il faut donc y veiller de nuit comme de 
jour. 
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Enfin un coup de canon , ou quelque défaut 
dans les bois ou dans leur aflemblage , peut tout 
déranger dans un moment. 

VI. M. LE Comte d’Aumale m’ayant chargé 
pendant la campagne de 1743 de mettre les li- 
gnes de la Loutre en état, ces confidérations 
m’engagerent à chercher quelque moyen plus 
lîmple, plusfôr & moins aflujétiirant, de débarraC 
fer du luperflu des eaux quelques nouvelles di- 
gues que je voulois élever , & même la plupart 
des anciennes ; car mon delTein étoit de diguer 
les éclufes les plus en prife au canon , & celles 
qui établies aulTi bas que le fond de la riviere , 
foutenoient une trop grande hauteur d’eau ; ce 
qui les rendoit peulures & d’une manœuvre trop 
difficile. 

L’idée à laquelle je m’arrêtai fut de me fervir 
de reverfoirs de charpente. Le radier ^tabli du 
côté intérieur # 3 ou 4 pieds plus |?as que lefom- 
met de la digue avoit, fuivant le projet , la pente 
convenable. Cinq poteaux à couliffes en divi- 
foient l’entrée en quatre paflâges égaux , faifant 
enfeinble-24 pieds d’ouverture , ce qui eft le dou- 
ble de la largeur de ces éclufes , & ce qui paroî- 
troit peut-être excefllf, fi je ne rendois compte 
des raifbns qui me déterminoient. 

Les eaux paflànt par une ouverture double en 
largeur y coulent fur environ moitié moins de 
hauteur, ce qui rend de moitié moins fenfibles 
les inégalités quilùrviennent à leur volume. Il eft 
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donc ainfibien plus facile de tenir au moyen des 
haufles , l’inondation élevée à peu près à un mê- 
me point. 

D’ailleurs fi une des éclufes fupérieures eft em- 
portée, ou fi une de leurs digues crève, tout eft 
en danger, à moins que les déchargeoirsne (oient 
aflêz grands pour fournir à l’épanchement de ce 
fur croît d’eaux. 

C’eft pour cette railbn que jetenois les radiers 
des reverfoirs fi bas. Au refte il faadroit dans un 
cas fi preftant en lever d’abord toutes les hauflês , 
quand même la chofe ne paroîtroit pas nécefiai- 
re ; car les eaux fupérieures aggrandiftànt conti- 
nuellement la brèche qu’elles le (broient faite , 
viendroient bientôt en plus grande abondance. 

L’on doit établir ces reverfoirs à peu de diC~ 
tance de la ligne , fur la prairie, & non fur le lie 
de la riviere, dont la profondeur les rendroit 
moins (blides. Comme ils oiK bien moins de hau- 
teur de charpente à découvert, ôi que des hau(^ 
fes ou des petites poutrelles y tiennent lieu de 
vannes, 'ils ont moins à craindre du canon que 
les éclufes auxquelles je les crois préférables , 
tant par les différentes circonft’ances rapportées 
ci-de(Tus , que parce qu’étant d’une conftruélion 
beaucoup plus legere & moins compofée , il ne 
faut d’autre tems pour les faire que celui que les 
foldats ou les pionniers employent à élever la 
digue, de (brte que tout fe trouve fini à la fois, f 

yil. Quanb on fait de ces lignes à l’avance & 

par 
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par précaution , & que les deftinanc à fubfifter 
pendant toute la guerre, & même pendant la paix, 
l’on veut que les inondations puilTent fe tendre & 
s’écouler au premier ordre , c’eft-à-dire , dans le 
peu de tems-qu’il faut pour remplir ou vuider leurs 
baflîns , l’on eft obligé à quelques ouvrages de 
plus. 

Chaque digue doit en ce cas avoir une éclufe 
dont le feuil foit auiîl bas que le fond de la riviè- 
re, & le radier affez large pour quelle y paflê en 
toutes faifons. 

Rien ne gênant ainfile cours des eaux, l’on n’eft 
jamais obligé de couper les digues, que l’on re- 
trouve au befoin affermies , bien herbues , telles 
enfin dans toutes leurs parties, que l’on n’a rien à 
en craindre. 

Cet ufàge eft le feul auquel, je crois , que l’on 
doit deftiner ces éclufes , tant par les raifons que 
j’en ai déjà données, que par les fuivantes. 

I". Leur hauteur étant accrûe de toute la pro- 
fondeur du lit de la riviere, il feroit bien diffici- 
le , & peut être impofflble , d’en haufler ou baif- 
fer les vannes , fuivant quelle feroit plus ou moins 
grofle, en ce que ces vannes feroient trop hautes, 
& que quoiqu’ appuyées du côté oppofé par l’i- 
nondation inférieure, elles fouffriroient une pref- 
llon trop forte contre leurs coulifles. Je fuppofe 
ici des vannes à queue & ordinaires , parce qu’el- 
les font fu jettes à bien moins d’inconvéniens que 
celles d’une manœuvre plus compofée. 

a°. L’on feroit donc obligé de régler la 
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fùperficie de l’inondation par des haufles, «& de 
laifler tomber le relie, c’cll-à-dire,la riviere en- 
tière en cafcade. Or U eft aifé de concevoir ce 
que le radier auroit à Ibuffrir de la chute conti- 
nuelle d’un pareil volume d’eau, Ibit parfon poids, 
foit par le tournoyement de les fouilles qu’il cau- 
feroit dans cette partie. 

3°. Enfin ces éclufes Ibnt ordinairement fon- 
dées en terre gralTe : or comme les liquides pe- 
fent en proportion de leur hauteur , la moindre 
filtration entre cette terre & le plancher deve- 
nant d’un moment à l’autre plus confidérable , 
peut enlever le radier. A l’égard des fouilles , 
elles Ibnt ici moins à craindre , à caufe des files de 
palplanches qui doivent être battues en arriéré & 
en avant. 

Ces éclufes ne fervant ainfi qu’à retenir ou fai- 
re écouler les eaux , & non à les maintenir à une 
hauteur déterminée , elles n’ont aucun befoin de 
vannes. Deux files de poutrelles éloignées l’une 
de l’autre en proportion de cette hauteur doivent 
en tenir lieu, & former avec les bajoy ers un coffre 
que l’on remplira de terre forte bien battue , ou 
même de terre gralle. Ce batardeau aflîirera les 
poutrelles de devant qu’il appuyera, & le radier 
qu’il chargera. L’on n’aura d’ailleurs par-là plus 
rien à craindre du canon. 

A l’égard du fiiperflu des eaux , il fe décharge- 
ra par un reverfoir tel que ceux dont je viens de 
parler. 

Je ne dirai rien ici des différentes maniérés. 
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dont à proportion du tems & des moyens , l’on 
peut convertir d’anciennes éclufes de cette efpé- 
ce en reverfoirs ou en déchargeoirs ; parce que je 
réferve ce détail, & celui des différons ouvrages 
que je ne fais qu’indiquer, pourleTraité de Conf- 
truélion qu’il concerne plus particulièrement. 

VIII. Ap RFS avoir expliqué ce que je penfe 
fur différentes maniérés de couvrir des lignes par 
des inondations , j’obferverai ici les principales 
difficultés qui s’y rencontrent, & les moyens que 
je crois les plus propres à les furmonter ou à les 
éluder. 

La conftruélion des digues efl: fujette à des in- 
convéniens de deux efpeces. Leur multiplicité 
caufée par le trop de pente du terreinferalefujet 
de cet article. 

Ces digues élevées en terre , car celles dont j’ai 
promis la conftruéHon ne feroient ici d’aucun 
ufàge, font, comme on l’a déjà remarqué, autant 
de ponts pour l’ennemi ,& par conféquent autant 
d’objets dont la garde inquiète & fatigue une ar- 
mée. 

Le feul remède que je fçache à un défaut fi ef- 
fentiel, c’eft d’en placer à tous les endroits defti- 
nés d’ailleurs à fervir de polies , parce que c’ell 
autant de rabattu fiir le nombre, 8c de faire ces 
digues les plus hautes qu’on le peut avec pruden- 
ce. L’on y trouvera même , fur-tout s’il y a des 
éclufes à la riviere , un avantage qui furprendra 
peut être , en ce qu’il ne s’offre pas d’abord à l’i- 
magination. V ij 
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& 6 pieds qu’entre celle-ci & la derniere. 

Les digues & les éclufes ou reverfoirs élevés 
fur la prairie , ont en entier ce dernier avantage ; 
mais il n’en eft pas à beaucoup près de même à 
l’égard de leur différence de hauteur, à caufe des 
^ pieds de profondeur de la riviere que l’on n’a 
plus à compter ; de forte que fuivant la même 
fuppofition, 10 pieds ne produiront que le même 
effet que 16. Le profil éclaircira ce qu’il peut y 
avoir d’obfcur dans cet article. 

L’épaiffeur des digues devant fe proportionner 
à leur élévation, il y a plus à perdre qu’à gagner 
du côté du cube des terres, mais l’on diminuera 
de beaucoup le nombre d’éclufes & de reverfoirs 
néceflàires; &, ce qui eft plus effentiel encore, 
l’on aura beaucoup moins de ces ponts à garder. 

Au refte fi je luppofe des retenues de cette hau- 
teur, ce n’eff que pour faire mieux fentir la pro- 
pofition ; car n’étant queftion ici que de char- 
pente & de terre graffe, &non de maçonnerie, 
ce qui formeroit une conftruélion trop folide pour 
être réputée ouvrage de campagne , je ne vou- 
drois pas qu’elles excédaffent 1 2 pieds. Ce feroit 
même encore beaucoup trop pour des éclufes à 
vannes, mais pour convenir que celles que je pro- 
pofe font capables de cette réfiftance, il ffifiît de 
fe reflbuvenir que leur encoftrement en fait de 
vrais batardeaux , & que quoiqu’elles s’élèvent 
de 12 pieds ffirle radier, elles n’ont pas 12 pieds 
d’eau à foutenir, n’y ayant que 5 pieds de diffé- 
rence entre les furfaces des inondations fupérieu- 
re & inférieure. Y iij 
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L’on Tuppofe en cela pour plus d’exadlltude, 
que lorfqu’on inondera le vallon, l’on commen- 
cera par fermer l’éclufe de la derniere retenue , 
& ainfj de fuite, à mefure que les baflîns feront 
pleins ; fans quoi la hauteur d’eau feroit elFe< 5 Uve- 
ment pendant un tems de i a pieds. 

IX. L.-^ LONGUEUR excefîlve des digues, caufée 
par l’éloignement du lieu propre à en appuyer 
l’extrémité , forme le fécond des inconvéniens 
dont on parle. 

L’on ne doit pas perdre de vue combien la 
garde de ces ouvrages eft un point délicat. Ils 
doivent donc être élevés dans les lieux les plus 
étroits du vallon, pour que la tête en foit, autant 
qu’il fe peut, défendue de près de la ligne même. 

Comme l’on n’eft pas toujours le maître de 
leur donner cet avantage, ü elle en eft éloignée 
de 60 à 80 toifes , l’on ne pourra fe dilpenfer de 
la couvrir d’une lunette capable de contenir au 
moins cent hommes, & tournée de façon à être 
flanquée du feu du retranchement. 

Mais lorlque cette diftance excédera 80 
toifes , le plus sûr fera, je crois, d’établir dans 
l’inondation même, à 30 ou 40 toifes du bord 
oppofé , une redoute ou des flancs que la digue 
traverfera. L’ouverture en fera couverte du côté 
de l’ennemi par un tambour , ou plutôt par une 
traverfe tournante. Il y aura d’ailleurs en avant 
comme aux précédentes , une lunette, qui ne fer- 
vant que d’avancée ou même de vedette, fera 
beaucoup plus petite que les autres. 
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Un double parapet élevé fur l’épailTeur de la 
digue doit âflurer la communication de ces dilFé- 
rens ouvrages ; ou du moins. Ci la malTe des terres 
devient par-là trop conlîdérable , d’une de ces 
pièces à l’autre. 

Cela me rappelle la maniéré dont une des di- 
gues de la Loutre eft conftruite. C’eft un retran- 
chement couvert feulement d’un côté , qui , par 
difîérens retours, eft non-feulement défilé, mais 
oppofe encore de toutes parts un feu croifé & fii- 
périeur à celui qui pourroit partir d’une langue 
de terre affez élevée qui s’avance du rideau. L’i- 
dée de cet ouvrage qui fait honneur à l’Ingénieur 
qui l’a dirigé, indique ce que l’on peut faire en 
pareille occalion. 

X. Si l’on récapitule les différentes difficul- 
tés qui fe trouvent à couvrir des lignes par des 
inondations , l’on verra quelles fe réduifent aux 
trois cas fuivans. 

1°. Lorfque le terrein que traverfe la riviere 
eft de niveau fur une trop grande largeur , car 
comment retenir des eaux fur une furface plate 
& fins bords ? Cela n’eft cependant point im- 
poffible, mais je ne fçache pas qu’on l’ait encore 
entrepris. 

2°. Lorfque l’on ne peut par la même raifbn 
faire de digues que d’une longueur excefîîve , 
faute de trouver plus près un terrein plus propre 
à en appuyer la tête, ce qui oblige à de grands 
travaux & à des poftes en avant, qui pouvant être 
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attaqués à des heures où l’obfcurité rend la pro- 
teélion qu’ils tirent de derrière eux bien foible 
& bien incertaine, ne lùffifent pas toujours pour 
raflùrcr les Officiers chargés de ces parties. 

3°. Enfin lorfque le trop de pente de la riviere 
met dans la néceflité de multiplier les digues, en 
ce que , lans compter le plus de travail , ce Ibnt 
autant de ponts à garder, «& fur lefquels il faut 
conféquemment veiller avec foin. 

J’ai expliqué ce qui fe fait, & ce que je crois 
que l’on pourroit faire de plus dans chacune de 
ces circonftances;mais fi j’étois chargé d’une pa- 
reille entreprife, je pourrois bien éluder ces obf 
tacles , & prendre un parti tout différent. 

Je recourerois à un expédient que je crois pré- 
férable à la méthode ordinaire.Je répondrois bien 
par-là de rendre la ligne inaccelîîble fans ces 
éclufes , fans ces longues digues fi inquiétantes, 
fans ces polies avancés & fouvent haîàrdés , & 
aux trois quarts moins de dépenfe. 

Cette idée auflî Cmple que neuve, me vint au 
commencement de 1735 projet de 

lignes fur le Spirback que l’on me fit demander 
par la Cour. L’on fçait que cette riviere prefque 
par-tout fort éloignée du rideau, coule à pleins 
bords à travers des prairies plates, unies & extrê- 
mement larges. La nécellité me lùggéra des 
moyens , je trouvai remede à tout ; enfin je promis 
affirmativement une inondation foumife en entier 
au feu de la moufqueterie ; mais làns expliquer 
les voies que je me propofois de lùivre. L’on 

regarda 
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regarda peut-être ce projet comme une chimère : 
quoi qu’il en (bit, je n’en entendis plus parler, 
& peu de tems après deux brigades d’ingénieurs 
que l’on chargea de ces lignes , furent détachées 
de l’armée. Je ne pouvois avec décence propofet 
des idées que l’on ne me demandoit pas, de ma- 
niéré que les occafions de les exécuter qui fem- 
bloient le préfenter en 1743 aux camps de la 
Loutre & de la Queich n’ayant point eu lieu, je 
ne les ai point produites ni même couchées par 
écrit. Je vais enfin mettre le public en état de 
juger fi elles ont quelqu’autre mérite que celui de 
la nouveauté. 

XL Je suppose toutes les difficultés ci-defTus 
réunies , c’eft-à-dire , que le vallon eft abfolument 
de niveau fur une largeur exceflîve ; ce qui, fui^ 
vant les "voies ordinaires, rendrait le projet im- 
praticable , & que la riviere qui coule à pleins 
bords dans un lit de 4 pieds feulement de pro- 
fondeur, a 2 pieds de pente par 100 toifes. 

Ma méthode me lailTant le maître de prefcrire 
telle largeur qu’il me plaît à l’inondation, j’exa- 
mine quelle eft la plus avantageufe ; car fi elle 
eft trop petite, elle n’impofera point aflez à l’en- 
nemi ; & fi elle eft trop ^ande , le bord en fera 
moins défendu , ainfi que la tête des digues qui 
s’allongeant d’ailleurs en proportion , exigeront 
plus de travail. 

Ces confidérations me déterminent à lui don-», 
ner depuis 40 toifes jufqu’à do. 
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J’en trace donc le bord à 60 toifes des cour- 
tines & des autres ^irincipales lignes du retran- 
<:hementiobfervant dans les endroits oùle rideau, 
•& par conféquent la forti6cacion;&it des contours, 
<le ne fuivre que ceux d’une grande itendue , & 
de prendre une largeur réduite, devant les autres, 
c’eft-à-dire, de tn’éloigner de 40 à 60 toifes fiii- 
vant le plus ou le moins de faillie de ces parties; 
ce que je fais pour que ce bord étant plus en ligne 
droite , ait moins de dévelopement. 

Je trace «nfuite parallèlement à flx pieds de 
diflance en dedans un foifé de 15 à ao pieds de 
largeur par le haut, & qui aura depuis 4 pieds & 
demi jufqu à 6 pieds de profondeur, fùivant que 
les eaux le permettront. Les terres que l’on en 
tirera formeront , en confervant les 6 pieds de 
fcerme , la digue deftinée à fbutenir l’inondation 
fur fà longueur, & l’on rabattra cette digue de 
maniéré à ne lailTer aucun couvert à l’ennemi. 

Si je manque de brouettes, je fais un fécond 
foifé pareil à celui-ci au pied du retranchement, 
& en ce cas il en luit les contours ; finon je l’en 
éloigne autant qu’il le fmt pour que l’efcarpe en 
foit vûe par tout diteâement du parapet. 

Le baflin étant ainfi terminé par fes bords , je 
trace des retenues de ^n 2 pieds de pente, c’eft- 
à-dire, fuivant la fùppofition , de 100 toifes en 
1 00 toifes. Ces retenues feront formées fur toute 
la largeur de la prairie par des digues de terre , 
& fur celle des foifés par des batardeaux de char- 
pente. L’on verra dans un moment les raifons de 
cette diverfité. 
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La digue du bord commencera fur 5 pieds de 
hauteur & finira fiir y. Celle qui traverfe , en fup- 
pofimt, comme on l’a fait, le fond du baflin de 
niveau , s’élèvera par-tout de y pieds : elles ne 
doivent cependant foutenir que 4 pieds d’eau à 
l'endroit le plus profond j ce qui fuffit pour qu’il 
en relie deux au pied de la retenue fiipérieure 
mais ce pied de plus eft néceflàire pour empêcher 
que le flot ne les furmonte. 

Les terres des digues de retenues fe tireront d’un 
folTé creufé aurdelfus & aulTi bas que ceux aux- 
quels il communiquera par fes extrémités. Je laillè 
au moins 6 piods de berme entre le pied des di- 
gues & l’efcarpe de ces fofles, dont le talut ne 
doit pas être moindre que de pied fur pied. 

Le batardeau voifin du bord de i’inondatioiv 
fora de l’efpece de ceux que j’ai annoncés , afin 
qu’on ne puiflè pafièr par-dellûs ; & comme il 
n’aura aucune dégradation à craindre des eaux , 
il fuffira au moins fur une partie de fon étendue 
qu’il en affleure la furfàce. Il fèrvira ainfî de re- 
verfoir en cas de befbin. 

A l’égard de l’autre , il fera d’une conftmélion 
différente. Une fimple vanne pratiquée au milieu 
fera , fans augmentation de dépenfè , le meme 
effet qu’une éclufe qui.couteroit beaucoup. Cette 
vanne fùffira , étant levée , pour remplir en peu 
de tems les foffés qui communiquent entre eu» 

Î )ar le pied des digues; en la bailîànt & rejettant 
a riviere dans fon ancien lit , elle fervira de re- 
verfbir aux eaux étrangères^ enfin lorfque l’on 
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voudra former l’inondation, quelques bouts de 
madriers coulés dans les rainures la foutiendrono 
à la hauteur déterminée. 

La feule obje<51ion que je crois qu’on puiflè 
faire contre cette méthode eft celle de la perte 
des eaux caufée par leur filtration à travers la di- 
gue latérale. Comme elles ont peu de hauteur, 

& qu’en proportion çette digue eft très-épaifte , 
la chofe ne paroît guère probable ; mais en fup- 
pofant cette filtration prétendue, on ceflfera de la 
regarder comme un inconvénient, fi l’on fait at- 
tention que dans la liberté où l’on eft de dilpofer 
de telle partie quel’on veut des eaux delariviere, 
rien n’empêchera d’en tirer aflez pour y fuppléer» 

Si l’on craignoit en ce cas que les vannes ne puf> 
fent fuffire , on baifleroit de quelques pouces 
la partie des batardeaux deftinée à fervir de re- 
verlbir; obfervant de la tenir moins bafte, à me- 
fure que l’on s’éloignerôit en defcendant. Au 
refte l’on voit alTez , fans que je le dife, de quelle 
conféquence il eft de fe bien aflfurer de l’entrée 
des eaux, puifque c’eftde-là que tout dépend. • . 

L’on voit de même làns doute que cette mé- 
thode eft également bonne pour couvrir une li- 
gne entière par des inondations, & pour remédier 
aux parties défecftueufes de^ celles ^ui font conf- 
truites fuivant l’ufage ordinaire. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

I. Des retranchemens à faire à toccafîon £une 
riviere. ii. Projets d'ouvrages pour la paffer 
de vive force, iii. Pour la repaffer en pfé- 
fence de l'ennemi, iv. Autre projet, v.* 
Exemple à ce fujet. vi. Précautions à pren- 
dre pour en empêcher le paffage. vH. 
Réflexions fur les épaulemens que M. de 
Folard propofe. viii. Suite de ces réflexions 
à" projets de t Auteur, ix. Autres projets de 
M. de Folard. 

I.T Es DIFFÉRENTES Opérations auxquelles un 
I J Général peut être obligé lorlqu'il eft près 
<l’une riviere , foie pour la paUer ou la repafler x 
foit pour en dilputer le palîàge à l’ennemi, don- 
nent lieu à la conftruélion de divers ouvrages 
qui feront la matière de ce Chapitre. Ces ouvra- 
ges font rarement alTez étendus pour devoir être 
mis au rang des lignes; mais comme leur figure 
en approche plus que de celle des autres , qu’ils 
fervent de même, quoique lùcceffivement , à 
toute l’armée, & que l’on ne fçait par ces raifons 
en quelle dalle les mettre , j’ai cru ne pouvoir 
mieux les placer qu’à la liiite de ceux de ces re- 
tranchemens qui font couverts par des rivières di- 
guées ou par des inondations. 

- Au relie je ne parlerai ici que des ouvftges 
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mêmes , ne touchant que le moins qu’il me ferx 
pofTible au»autres circonftances uniquement re- 
latives atix'mouvemens des troupes. L’on a pu 
remarquer que c’eft une loi que je me luis impo- 
fëe, tant pour ne paslbrtirde mon lùj et, que pour 
éviter de répéter inutilement ce que ahabiles 
^ens en ont écrit ; car fi rien , ou prefque rien n’a 
paru fur le genre de fortification que j’ai pris pour 
mon objet, il n’en eft pas de même des autres par- 
ties de cette elpece de guerre, qui toutes ont été 
traitées de façon à lailler peu de chofes à defirer. 
Quand ces écrits ne feroient point aufli connus 
qu’ils le font , ce que j’en ai cité & ce que j’en 
citerai encore fuffiroit pour convaincre de cette 
vérité. 

II. Lorsqu’il eft queftion de paflèr de vive 
force une riviere, qu’on la traverfe par des gués 
naturels , ou que les moyens dont nous parlerons 
au Traité fuivant ayent rendu pratic^les , que ce 
foit en bateau, lur des radeaux, ou à la nage, il efl 
toujours indilpenlàble, dès que les premières trou- 
pes ont pafle, & quelles commencent à fo re- 
trancher, de fe procurer une communication plus 
commode & plus fore. 

Ufaut donc au moins jetterunpont; mais quand 
on s’en ciendtoit à un foui , un fort tel que ceux 
que nous avons décrk au Chapitre II, ne fiiffiroit 
pas, en ce que là. capacité n’étant point aftez gran- 
de pour contenir ce qu’il doit pafter de troupes , 
les premiezes qui airiveroient eznbarzafTeroienç 
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dans la défenfe, ou courroient rifque d’être en- 
levées fur la contrelcarpe même. 

Indépendamment de cet ouvrage qui fera plus 
<jue lùffilamment garni à 8 hommes par toile de 
dévelopement, & où le relie des troupes ne doit 
que défilA , l’on ne pein: donc fe diipenfer de 
chercher un terrein lùr lequel elles fe retranchent 
en terre , ou fe barricadent avec des abattis ou 
des chevaux de Irife, à melùre qu’ elles débouche- 
xont. 

Ce champ de bataille, ou plutôt cet entrepôt, 
ne peut , ce me fembJe , être mieux placé qu’en 
deux parties fur les flancs de la pièce, qui les dé- 
bordant les protégera de fon feu. Sans cette cir- 
conftance on ne pourroit leur donner trop de 
profondeur: j’eftime qu’elle ne peut être moindre 
que de 60 toifes pour que les troupes qui y font 
poftées ne foientpoint embarralTées dans leurs ma- 
nœuvres parcelles qui fieront fur leurs derrières. 

Comme ces retranchemens s’allongent à pro- 
portion du nombre de ceux qui y entrent , l’on 
voit qu’ils ne peuvent être fermés par une de leurs 
extrémités. Monfleur le Marquis de Sanéla Cruz 
propofe , pour y remédier, de fe traverfer à cha- 
que diftance de 5 ou 600 j»as par une coupure 
tirée de la ligne à la riviere , ou d’y fuppléer par 
une redoute. 

Cette précautionne peut être que bonne, mais 
voilà le terrein coupé , ou embarrâfl'é& diminué. 
Si la riviere eft étroite,l’on peut, je crois, fe dif- 
penfer de ce lùrcroît de travail, en ce que l’ennemi 
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ne pourroît attaquer par-là fans prêter le flanc 
au retranchement qui doit avant toutes chofes, 
avçir été élevé liir la rive oppolee. 

Il eft, finon indilpenfable , du moins très-né- 
ceflàire, fuivant ce judicieux Auteur, de conf> 
truire un deuxieme pont dès que le premier eft 
achevé , ne fût-ce que pour éviter le péril où le 
trouveroit ce qui auroit palTé la riviere , fi quel- 
que accident caufé par l’artillerie ou autrement 
dérangeoic le premier , de maniéré à couper la 
communication. 

■ Le retranchement dont nous venons de parler 
doit alors être compris en entier, ou du moins en 
partie , entre leurs deux têtes : l’on retire même 
de-là un grand avantage qui eft qu’en cas de rup- 
ture d’un des ponts, le refte de l’armée peut non- 
feulement marcher au fecours de l’ouvrage qui le 
couvre , mais encore qu’en fuppofant cette ligne 
finie , elle ne craint point d’être prife en flanc. 

Les têtes de ponts ont des portes, parce qu’el- 
les doivent fubfifter au moins pendant quelque 
tems, & qu’il faut d’ailleurs quelles communi- 
quent de droite & de gauche ; mais l’on n’en fait 
point aux parties de lignes qui y aboutiflent. Lorfi 
que toute l’armée, ou du moins un nombre à peu 
près égal à celui qu’elle a en tête, eft pafle avec 
de l’artillerie , fi l’on veut s’avancer dans la Cam- 
pagne, les troupes , chaque corps devant foi , ra- 
battent en pente douce le parapet & la contre^ 
carpe dans le folTé , pour fortir en bataille & éviter 
par-là le danger d’être chargées en défilant. 

L’on 
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L’on voit combien la vigilance & l’attention 
font néceflâires dans une entreprife aufli balàr- 
deulè que celle qui fait le lùjet de cet article. U 
faut par quelque manoeuvre adroite avoir écarté 
l’ennemi , pour avoir le tems d’élever le retran- 
chement & les batteries deftinées à lui défendre 
l’accès du lieu où aboutiront les ponts : ce retran- 
chement doit être dans un emplacement favora- 
ble, tant par quelque fupériorité, que par un cou- 
de delariviere qui aide à croifer lesfeux en avant. 
Enfin des troupes qui font fur l’autre rive , une 
moitié doit travailler , chacun ayant fes armes à 
dieux pas devant foi, Sc l’autre la couvrir en ba- 
taille. Les uns doivent relever les autres d’heure 
en heure ; & fi l’ennemi marche à eux avant que 
les parapets foient formés, c’eft des folTés mêmes 
où ils feront mieux couverts par la contrefcarpe , 
qu’ils doivèntfe défendre, en quoi ils feront mieux 
aidés par le feu de l’autre rive qu’ils cellèront par- 
là de mafquer. 

III. De toutes les opérations militaires, la plus 
délicate feroit peut-être celle dont on vient de 
parler , fi l’on n’étoit quelquefois obligé de re- 
palTer des rivières en préfence de l’ennemi , Sc 
par conféquent à portée d’en être chargé en 
queue dans un tems où une partie de l’armée ne 
peut plus être lecourue par l’autre. 

Peu d’ Auteurs ont traité de cette matière im- 
portante : M. deFeuquieres veut qu’on fe renfer- 
me dans de bonnes lignes dont les extrémités 
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appuyées à la riviere foient flanquées du feu de 
quelques grolTes redoutes placées fur la rive op- 
pofée : que les ponts , car il en fuppofe plulieurs, 
& l’on ne peut effeélivement trop en avoir dans 
une fituation»fî critique; que les ponts, dis-je, 
foient d’ailleurs envelopés d’un fécond retranche- 
ment bien garni d’infanterie , & cela indépen- 
damment d’un redent, qui pour faciliter la levée 
de ces ponts, peut couvrir la queue de chacun 
d’eux en particulier. 

Voici les précautions qu’il prelcrit d’ailleurs; 
elles n’ont qu’un rapport indireél à la fortification, 
mais on verra bientôt quelles ne font point inu- 
tiles ici. Les gros & menus bagages , dit-il , doivent 
avoir précédé d’un tems confidérable la marche de t armée ; 
la Cavalerie doit aujjï précéder la marche de t Infanterie. 
La première Infanterie quipajfe la riviere doit être poflée 
& retranchée fur î autre bord dans les redoutes qui doi- 
vent protéger les flancs de f armée. Rien ne doit être vu 
marcher par l’ennemi, afin qu’il ne prenne pas le tems de 
la marche pour attaquer ; parce que le défordre efl fort à 
craindre en pareil cas; Ù" fi ^ ennemi efl a la vue du camp , 
il ne faut mat cher que de nuit , après pourtant que les fé- 
conds retranchemens , les redens & redoutes auront été 
garnis de jour , pour éviter le défordre. Ce tems doit pour- 
tam être pris de maniéré que ce mouvement ne puijfe point 
être vu par f ennemi. 

C’ell: fur ces inftruélions que je dreflêrai le 
projet que je vais rapporter, mais je ne crois pas 
devoir m’y conformer bien fcrupuleufement. 

Ces ouvrages inferits l’un dans l’autre, & par 
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conféquent de différente capacité , font évi- 
demment faits pour que celui où les troupes fè 
retirent fucceffivement, à mefure quelles dimi- 
nuent en nombre, puilfe être fuffifàmment garni ; 
car lorfqu’il ne relie plus, par exemple, que fix 
ou huit bataillons , il eft clair qu’ils feroient forcés 
' dans le vafle retranchement qui contenoit toute 
l’armée, au lieu qu’ils font en état de fe foutenir 
dans les têtes ou lunettes des ponts. Or je trouve 
que la différence de capacité de la ligne à ces 
pièces eft trop grande pour qu’un feul retranche- 
ment intermédiaire lùffife. 

Si l’on n’étoit pas maître de l’autre rive, ce qui 
eft rare, & fuppoferoit une grande ftipériorité 
de troupes à l’ennemi , il ne feroit plus queftion 
feulement de repaller une riviere ; à la difficulté 
de cette opération , il fe joindroit encore celle 
d’un palîàge de vive force : mais comme ce n’eft 
pas le cas dont il s’agit , les redouter que M, de 
Feuquieres propofe d’y élever ne font propres 
qu’à aftùrer la tête des ponts contre les furprifes, 
ou qu’autant que l’on craint d’y être inquiété , 
avant que d’être en force , par quelques troupes 
legeres. L'on doit donc leur préférer, ou plûtôt 
y ajouter , car cette précaution eft toujours bon- 
ne , une fimple ligne qui formera la communi- 
cation de la droite à la gauche, & flanquera 
d’un bien plus grand feu tout ce qui fera à là 
portée. 

IV. Je palTe au projet que je viens d’annoncer 
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PI. XXIX, ^ qye je ne décris point , parce que la Planche 
fuffit pour en donner l’intelligence. Je lùppofe 
non-leulement avec M. de Feuquieres que l’on 
s^eft débarrafle généralement de tous fes équipa- 
ges , mais encore que l’on a fait palier ce que l’on 
juge avoir de trop de Cavalerie avec l’Infanterie 
dellinée à border le retranchement de l’autre 
rive. Cette Infanterie peut n’être que de quatre 
bataillons, je la fuppolè de fix. 

Si l’on craint de trop s’afFoiblir par ces déta- 
chemens , l’on attendra pour les faire partir que 
la ligne extérieure mife en certain état de défen- 
fe, lupplée à cette diminution de forces. 

Ce retranchement & les divers ouvrages qu’il 
doit contenir étant achevés , la troifieme ligne 
commencera la retraite & fera liiivie de la fé- 
condé, c’eft-à-dire, du relie de la Cavalerie. Des 
cinquante & un efcadrons, dix-fept palTeront par 
le pont le ^plus à portée. 

Ce mouvement fe fera de nuit pour en dérober 
la connoilTance à l’ennemi. Cependant s’il le dé- 
couvroit, & qu’il prît ce. moment pour attaquer, 
ce qu’il feroit par le centre , pour éviter le feu 
, du retranchement d’au-delà de la riviere , l’Infan- 
terie des extrémités de la ligne féparées par les 
traverfes , de vroit abandonner Ibn polie pour rem- 
placer la Cavalerie dans la partie du centre. 

Mais lî tout relie tranquille, ces douze batail- 
lons défileront lùccelïïvement,quatre pair chaque 
pont. 

Les lîx bataillons en colonne du relie du 
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retranchement fe mettront enfiiite en marche. Ils 
feront fui vis toujours, un tiers par chaque pont, 
des vingt-quatre autres. 

L’on peut , pour plus grande sûreté , ne dépla- 
cer ces troupes qu’alternativement, c’eft-à-dire, 
de deux corps l’un , pour que ce qui en relie puille 
en s’étendant, border le parapet. Elles peuvent 
même fe dédoubler, les bataillons étant fuppofés 
ici fur fix hommes de hauteur. 

L’on n’occupera donc plus alors que les redens 
& les retranchemens qui s’y appuient. On les 
évacuera de même en commençant par ces re- 
tranchemens, & on ne lailTera dans chaque réduit 
que deux compagnies de grenadiers , qui d’abord 
que l’on aura replié ou coupé les ponts , fe reti- 
reront dans des bateaux garnis de perches & de 
rames, & tirés d’ailleurs de l’autre bord chacun 
par deux ou trois cordes. 

Ces réduits doivent être formés par deux rangs 
de palillâdes, éloignés d’un pied, & fortifiés, fi 
on le juge à propos, d’une troifieme file depalif^ 
fades inclinées. 

L’on voit que les troupes occupant par degrés 
des retranchemens proportionnés à leur diminu- 
tion , font toujours en état de les garnir, & par 
conféquent de les défendre. 

Elles feront d’ailleurs vigoureufement fbute- 
nues du feu de l’autre bord de la riviere , dont les 
batteries découvrent de près les flancs de la ligne, 
les traverfes & les fiices des redens. Ces derniè- 
res pièces, ainfîque leurs réduits, font encore 
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flanquées par la moufqueterie , tant des fix batail- 
lons , que de ceux qui auront pafl*é avant qu’il ne 
foit queltion de les défendre. 

C’eft pour donner au canon l’avantage de ralèr 
de plus près les flancs de la ligne & fes traverfes, 
que je les ai tracés en cremaillere. 

Quoique ce camp ne liippofe que foixante ba- 
taillons , il fuffiroic pour quatre-vingt , en rempla- 
çant par de l’Inlanterie vingt efeadrons de la fé- 
condé ligne , à qui l’on feroit repafler la riviere 
d’abord que les ouvrages feroient en état de dé- 
fenfe. Cette Cavalerie fe tiendroit en attendant 
à droite & à gauche du retranchement extérieur 
où elle feroit couverte de front par le feu des 
branches, & en flanc par celui du bord oppofé. 
L’on pourroit d’ailleurs pour plus de précaution, 
y élever quelques redoutes. 

Si l’on m’objeéle que ce projet exige un grand 
travail , je répondrai qu’il s’agit du falut d’une 
armée , & qu’il n’ell queftion après tout que d’a- 
voir des outils ; car il y a bien plus de troupes 
qu’il n’en faut pour l’exécuter en bien peu de 
tems & làns les déplacer. A l’égard du retranche- 
ment d’au-delà de la riviere , fi l’une des rives eft 
de niveau avec l’autre, ou que celle qu’il occupe 
foit plus élevée , il fuflît de le creufer en forme 
de tranchée, en jettant les terres en-dehors, ce 
qui abrégé beaucoup. De quelque maniéré que 
ce Ibit, on obfervera de le commencer par fes 
extrémités, parce que ces parties deftinées à dé- 
fendre les flancs de la ligne extérieure font celles 
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dont on peut le plûtôt avoir befoin. Pour les 
batteries, loin d’être enterrées, elles doivent être 
élevées & placées de façon à découvrir au loin 
en avant. 

V. La MANIERE dont l’armée commandée par 
M. le Prince de Conti a repafle le Rhin en 1745 
eft un fi bel exemple à fiiivre , que je n’aurois rien 
propofé de plus , fi les conjonélures étoient tou- 
jours les mêmes. Voici une relation des principa- 
. les circonftances de cet événement, drelTée fiir ce 
que le Chevalier de Clairac, mon neveu, préfent 
à cet aflion , m’écrivit. 

L’aîle droite de notre armée appuyée au ruif- n. xxx. 
feau &aux marais d’Hoffeim, étoit couverte par 
des redens de grandeur à contenir chacun un ba- 
taillon. L’on occupoit d’ailleurs le village de 
Bobftatt, à portée duquel font les feuls débouchés 
par où l’ennemi pût entrer dans la plaine. 

La gauche appuyée à des marais impraticables 
& couverte par la petite rivîere de Weifehnitz , 
n’étoit acceflible que par la chaulTée & le pont 
de Wattenheim, gros village vers l’extrémité de 
la ligne. 

Pendant que l’on élevoit les redens de la droi- 
te & quelques autres vers Bobftatt , on conftrui- 
foit cinq redoutes à quelque diftance de la queue 
des deux ponts que l’on avoit jettés au-deflus de 
Rhindurkheim.Ces redoutes étoient difpofées de 
maniéré que l’ennemi ne pouvoir pénétrer qu’a- 
près les avoir toutes forcées ; ce qui étoit d’autant 
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plus difficile & d’autant plus long quelles étoient 
bien gardées , fe foutenoient réciproquement Sc 
ne pouvoient être attaquées que les unes après les 
autres. 

Oi^avoit envoyé au-delà du Rhin les gros & 
nienus équipages. Ces différens ouvrages étant 
achevés, le lendemain au point du jour, quelques 
troupes de cavalerie , un Régiment de HulTards 
& les compagnies franches furent fe mettre en 
bataille entre Bobllatt & le ruilTeau, &la brigade 
de Bretagne Infanterie, deftinée à faire l’arriere- 
garde, fe porta dans leshayes d’au-delà de Nor- 
dheim, après quoi l’armée qui étoit avant le jour 
en bataille à la tête du camp, commença à défi- 
ler fur cinq colonnes , trois d’infanterie par ba- 
taillons de front, & deux de cavalerie. L’artille- 
rie divifée en quatre parties étoit dans les inter- 
yalies. 

Les troupes qui gardoient les débouchés de 
Bobrtatt s’étant enfùite mifes en marche , un déta- 
chement de 6000 Huflards, Croates ou Pandou- 
res commandé par le Général Trips, les attaqua 
& fit même plier quelques efcadrons qui, fe rejet- 
tant furies autres , les mirent en défordre ; mais le 
tout fe rallia bientôt derrière un renfort de Cava- 
lerie que l'on y envoya du corps de l’armée , & qui 
rejoignit fa colonne après avoir arrêté les enne- 
mis. 

Ils furent encore moins heureux fur leur droite. 
Ceux qui pafferent à Wattenheim quand on l’eût 
abandonné , furent yigoureufement repouffés 
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devant Nordheim, après quoi ayant entrepris de 
fuivre les troupes qui fe retiroient de ce pofte , le 
feu des premières redoutes les arrêta , & la bri- 
gade de Bretagne faifant brufquement volte-face, 
lesreconduifitla bayonnette dans les reins jufqu’à 
ce village. 

Cependant l’armée défiloittranquillement.Lorf 
que le corps de bataille & l’artillerie furent au- 
de-là du Rhin , l’arriere-garde le palîa , ainfi que 
les gardes des redoutes que l’on évacua fUccelTi ve- 
ntent. 

Nous n’avions plus au-delà de la riviere que 
ly compagnies de Grenadiers qui bordoient le 
retranchement de la queue des ponts. Ils en forti- 
rent alors à l’exception de loo hommes qui y 
refterent jufqu’à ce que ces ponts furent repliés ; 
ce qui s’exécuta très- vite , mais avec fi peu de fuc- 
cès , que la violence du vent & du courant ayant 
rompu les cables , on fut obligé de brûler une par- 
tie des bateaux. 

Dès que les ponts furent à une certaine diflan- 
ce du bord, les loo hommes mirent le feu aux 
portes , c’eft-à-dire , aux amas de fafcines & d’au- 
tres bois goudronnés dont on venoit de les maf 
quer, ce qui empêchant qu’on n’y paflàt, donna 
le tems à cette petite troupe de s’embarquer dans 
les bateaux qui l’attendoient. 

Cette belle retraite faite en huit heures fans la 
moindre confufion ne nous a coûté au plus que 
200 hommes tant tués que bleffés ou prisonniers j 
& les ennemis y en ont perdu plus de mille. 
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Il n’y a , je crois , guère d’exemples que l'on ait 
pafle en plein jour une riviere telle que le Rhin, 
fuivi d’une armée confidérable , compofée en par- 
tie de troupes legeres & entreprenantes , avec 
tant d’ordre & fi peu de perte. Le choix du camp , 
l’attention à s’emparer fuccefiîvementde tous les 
poftes favorables , la difpofirion des troupes tou- 
jours à portée de fe foutenir mutuellement, celle 
de l’artillerie, des redoutes, des ouvrages, enfin 
bien d’autres circonllances de détail que les bor- 
nes que je me fuis prefcrites m’obligent à fuppri- 
mer , tout caraélérife bien un Général fi digne de 
l’être ; mais je ne dois m’attacher ici qu’à ce qui 
eft plus particulièrement de monfujet. 

Les cinq redoutes capables, par leur pofition, 
de couvrir un corps nombreux, faifoient en quel- 
que forte , l’effet de ma ligne extérieure. Les 
ponts étoient embraffés par une feule pièce ; mais 
de grandeur & môme de figure à tenir lieu de 
deux redens & du retranchement intermédiaire, 
La courtine en étoit brifee , parce que les parties 
faillantes étoient fi éloignées l’une de l’autre 
qu’on avoit befoin de ces nouveaux flancs; enfin 
deux batteries fur la rive oppofée défendoient 
l’accès de cette tête. 

Ces ouvrages; bien moins confidérables par leur 
étendue que par lafageffe de leur difpofition, fuf- 
fifbient donc pour allurer la retraite d’une armée 
brillante, bien conduite , pleine de confiance 8c 
de courage , ainfi ce que l’on pourvoit faire de plus 
auroit été de trop ; mais s’il m’eft permis de dire 
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ce que je penfe, je crois que M. d’Artus qui les 
dirigeoic ne s’en feroit pas tenu là , s’il avoit été 
quertion d’une armée battue, découragée, & où 
l’on auroit eu par conféquent à craindre que l’or- 
dre ne Te fût pas maintenu exaélement.Or, dans 
ce dernier cas, je penfe que mon projet feroit 
plus convenable. 

VI. Apre’s avoir traité àlTez en détail ce qui 
concerne le paflage des rivières, l’on auroit bien 
lieu de m’aceufer de négligence , fi je ne difois 
rien fur les moyens de l’empêcher. 

N’eft-ce point un paradoxe trop hardi que dV 
vancer que l’une de ces opérations n’eft guère 
plus aifée que l’autre ? Cependant cela eft exac- 
tement vrai , finon en foi , au-moins par les cir- 
conftances. Rien n’eft plus difficile que de pafter 
lorfque l’ennemi bien informé s’y oppolè ; la cho- 
fe eft même moralement impoflible , s’il fe loge 
le premier fur l’une des rives ; mais rien n’eft auftl 
plus difficile que d’empêcher qu’il ne pafle, fi en 
beaucoup d’endroits éloignésles uns des autres, 
il y a des gués ou des lieux propres à jetter des 
ponts, parce que l’on ne peut, fans réduire à rien 
fon armée , les garder tous ; & qu’en ce cas , com- 
me l’oblèrve M. de Feuquieres, le Général qui s’é- 
tend le plus , ell celui qui s’oppofe le moins efficacement. 

Ce que l’on a, félon moi , de mieux à faire en 
cette occafion,c’eft d’élever de petites redoutes, 
non-feulement dans ces lieux fufpeéls , mais en- 
core entre deux , & alfez près l’une de l’autre 
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pour former une chaîne de fentinelles & de pa- 
trouilles. Quand on a le pays pour foi, une quin- 
zaine de payfans que l’ouvrage mettra hors de 
rilque d’être furpris & enlevés de nuit par un parti 
qui traverferoit en bateau, fuffifent pour chacune. 
Dès qu’ils découvrent quelque mouvement ex- 
traordinaire , ils font un lignai convenu , qui fe 
répétant diligemment de polie en polie, pafle 
dans un moment fur là droite & lur la gauche, aux 
corps les plus voiHns , & les met à même d’arri- 
.ver à tems, 

C’ell ce que j’ai vû pratiquer en Alface pen- 
dant les deux dernieres guerres. Lorfqu’il y a 
quelque ifle à portée, il faut , en cas qu’elle puille 
nuire, la faire occuper par des troupes couvertes- 
de quelque ouvrage ,. ou du moins en rafer les 
bois & les buiflbns , pour qu’il ne s’y palTe rien 
qu’on ne le voie. Si en 1735 l’on n’avoitpas né- 
gligé cette précaution à Spire , les Impériaux- 
n’auroient pas brûlé près du port de cette villfr 
avec des bombes & des boulets rouges nos maga- 
lins de fourages, qui heureufement n’étoient pas* 
confidérables. 

Je fuppofe, en prelcrivant ces précautions, 
une riviere profonde. Quand elle ne l’ell point 
par-tout , l’on doit, autant qu’il fe peut, y ajouter 
celles d’embarralTer,de rompre ou de creuferles 
gués de la maniéré que je l’indiquerai au Traité 
fuivant. Dans l’un comme dans l’autre de ces cas^ 
s’il n’y a qu’un certain nombre d’endroits d’um 
abord facile, le mieux fera d’élever encore à; 
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l’avance un retranchement {ùr la rive , pour que 
les troupes qui marcheront au bruit ou à la vue du- 
lignai, n’aient qu’à y entrer en arrivant. 

Ce retranchement toujours utile eft Ibuvenc , 
d’une nécefllté ablblue ; car fi l’ennemi arrive 
avec un train confidérable d’artillerie , en même 
tems que celles de vos troupes qui feront le plus- 
à portée , il eft à préfumer que ne pouvant en 
Ibutenirle feu, elles feroient, fans cela, bien for-- 
cées de lui abandonner le terrein; 

VII. Je trouve li peu de projets à citer, qu’if 
y auroit de l'alFeélation à pafler fous filence ceux 
que M. de Folard propofe à ce fujet, quoique le 
premier ne me paroilfe pas énoncp alfez claire- 
ment. 

Le meilleur eft ... . dit-il , de faire de pwffans épaule^- 
mens en croijfant ou en ligne courbe, à 8 o ou loo toijès 
des endroits où ton Jhupfonne que t ennemi peut pajfer. U 
faut que les deux cornes ou les deux extrémités de la cour-, 
hc foient à 20 toifes du bord de la riviere , quelles ne 
put/jenr être enfilées du canon de t ennemi , (ÙT quelles em- 
h affent un ajfez grand terrein pour mettre extérieurement 
à couvert m grand corps de Cavalerie & d’infanterie. 
Cet épaulement doit être de j à S pieds de hauteur , les 
terres jet tées du côté de (ennemi, comme nous faifons nos 
tranchées, qu’il fait en rampe douce. C eft derrière ce 

petit rideau de terre , & à couvert de la furie du canon- 
ennemi, quon (attendra au débouché. 

Lorfque l’ennemi palfé en certain nombre 
commencera à fe former malgré le feu de ce^ 

Ziij^ 



iS2 n ING K NI EU R 

croiflànt qui , comme l’obferve l'Auteur , le pren- 
dra de toute part de front & d’écharpe, la cava- 
lerie montera .... à cheval marchaa à r ennemi avec 

m Grenadier en croupe , qui mettra pied à terre lorjquil 
f en fera à une certaine portee , pour former des pelotons de 

y O Grenadiers chacun, qui s introduiront entre les efpaces 
des efadrons pour combattre avec eux. 

Ce dernier paflage augmente mes doutes , 
& j'avoue naturellement que je n’entends pas 
bien cet article. Il peut y avoir de ma faute ; 
quoiqu’il ne fût pas étonnant que dans un ouvra- 
ge de fi longue haleine & écrit avec tant de feu, 
un Auteur plein de fon fujet ne fût point par-tout 
egalement intelligible. 

La figure loin de m’éclairer ne feroit qu’ajou- 
ter à mon embarras par le peu de profondeur du 
retranchement, eu égard à l’abattis & au nombre 
de troupes que l’on y voit en bataille, fi je ne 
m’étoisafluré, que fans en prévenir le Leéleur, 
i’on s’eft fervi de la même planche pour l’expli- 
cation de deux manœuvres différentes. 

Je n’ai donc rien à dire à cet égard , fi ce n’eft 
que l’enfoncement ou la profondeur de la courbe 
étant déterminés à 8o ou loo toifes , elle s’ap- 
platira à proportion du plus de monde que l’on 
voudra qu’elle couvre extérieurement ; que plus 
elle s’applatira, moins l’ennemi y fera battu en 
flanc; enfin qu’en fuppofant même la figure ellip- 
tique, le centre ne le fera que defrontparlamoufi 
queterie , fi le grand axe excède 240 toifes, c’eft- 
à-dire, deux portées de fufil. 
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La rampe douce des terres de l’épaulemenc 
indique affez que c’eft en paflànt par-deflus que 
l’on doit attaquer, ce qui eft d’autant mieux ima- 
giné , au moins pour l’Infanterie , qu’on le fera 
ainfi de toute part à la fois, & qu’il y aura une par- 
tie des troupes couverte du feu de l’autre rive par 
l’ennemi même : mais à quoi fervent en ce cas ces 
palîàges de 20 toifes laifles le long de la riviere? 

Enfin, fi ces troupes font derrière cet épaule- - 
ment delliné à les couvrir, qu’eft-il befoin pour 
un trajet de quelques pas de faire monter des gre- 
nadiers en croupe? Il faut que ce ne foit pas cel^ 
les-là, mais d’autres qui marcheront pour les ren- 
forcer, que l’on ait ici en vûe. 

Quoi qu’il en foit, je dois ajouter qu’il n’a pas 
dépendu de moi d’être mieux inftruit, ayant eu 
recours à l’Auteur même; mais après avoir long- 
tems attendu, n’en ayant pas reçu les éclaircifle- 
mens qu’il avoit bien voulu me promettre j j’ai 
. été obligé de pafler outre. Je dis ceci pour ma 
juftification ; car l’on n’eft , ce me femble , point 
pardonnable de citer des palîàges obfcurs & de fe 
plaindre de leur oblcurité , lorfqu’il ne s’agit que 
de parler ou d’écrire pour en avoir l’explication. 

VIII. Je ne le ferois guère plus de rapporter 
des idées que je regarde comme imparfaitement 
exprimées, fi je ne mettois par-là à même d’en 
tirer l’utilité que l’Auteur fe propolbit, & que j’y 
trouverois peut-être fi je les comprenois mieux. 

y oici de quelle maniéré je penie que l’on peut 
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fc. conduire pour remplir fes vûes. La figure cour- 
be propofée par M. de Folard , quoique peu ufitée, 
cft convenable ; mais il y faut du choix & de 
l’attention. Plus la courbe fera infenfible, & plus 
il fera facile de fe conformer aune loi elTentiellc 
qu’il impofe , qui eft que l’extérieur en foit par- 
tout défilé. D’ailleurs l’ordre de bataille en fera 
moins dérangé , le front des troupes qui doivent 
la border, au moins en partie , lans quoi elles 
feroient vues d’écharpe , approchant plus par-là 
de la ligne droite. 

* Il faut conféquemmentrejetterl’elliplèjComme 
ayant des parties dont la courbure ett trop mar- 
quée; & à plus forte raifon le demi-cercle, qui, 
outre cet inconvénient, ne pouvant, comme on 
l’a vû, avoir que 80 ou 100 toifes, c’eft-à-diro, 
la petite portée du fiiCl, de rayon, ne formeroic 
point un épaulement alTez étendu. 

Le premier des projets que je donne oft conC- 
trait d’après ces idées. C’eft un fegment de cercle 
de 128 toifes de rayon & de quatre-vingt toifes 
de fleçhe; ce qui en détermine la corde 3 un peu 
plus de 126 toifes. 

Cette méthode eft bonne en ce que les feux Ce 
rapprochant à meftire qu’ils s’éloignent de la cir- 
conférence , ils ne peuvent que faire un grand 
e.ftèt, tant fur ce qui a pafle, que fur ce qui pafle 
ou qui s’approche de la rive oppofëe ; mais il n’éft 
point aifé dans la pratique de tracer des portions 
de cercle de cette grandeur. . 

On lui préférera peut-être par cette railbn la 
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ièconde figure. L’ouverture en eft de 240 toifes ; 
la ligne du milieu , longue de 60 , eft parallèle à 
la riviere , dont elle eft à 80 toiles de diftance. 

Cette ligne & celles des côtés étant droites, 
les feux de chacune font parallèles entre eux, 
mais il s’en croife une partie confidérable dans 
les lieux où ceux du fegment de cercle s’appro- 
chent & s’unilTent , ce qui n’eft peut-être pas 
moins avantageux. 

Si l'on n’en juge pas de même, on pourra ap- 
procher de la ligne circulaire autant qu’on le vou- 
voudra, en divilantla corde en autant de parties 
que l’on aura deflein de donner de côtés à la fi- 
gure infcrite, & déterminant par le calcul ou par 
l’échelle la longueur des perpendiculaires. 

Quelque parti que l’on prenne , l’eflèntiel fera, 
toujours de couvrir l’extérieur de l’ouvrage de 
maniéré qu’il ne puiftè être vû de la rive oppofée 
qu’à 400 toiles au moins de diftance , ce que l’on 
juge fuffilànt eu égard à la portée des pièces de 
campagne , & à l’incertitude des roups tirés de 
plus loin. 

Cela ne peut fe faire que par des épaulemens 
dont la longueur dépendra de la configuration du 
lit de la riviere. Si elle forme un rentrant vers le 
bord que l’on occupe , ils feront plus courts , fi 
le coude eft en fens contraire , il les faudra plus 
grands. On lùppofe ici fon cours en ligne droite. 

Ces épaulemens doivent ctredilpofés de façon 
que l’on puifte manœuvrer derrière les extrémités 
de l’ouvrage fans en être gêné , c’eft-à-dire, fans 
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que les files de troupes cefTent d’être quarrëment 
fiir leur front. C’eft dans cette idée qu’au dernier 
projet je les ai fait perpendiculaires aux côtés. Le 
crochet parallèle à la rive eft deftiné , ainfi que 
les parties les plus voifines de droite & de gauche, 
à l’emplacement de l’artillerie , qui battra ainfi 
prefque direélement , l’accès & le paflàge de la 
riviere &le canon ennemi. 

Il ne me relie qu’une obfèrvation à faire, c’ell 
au fiijet du profil de Touvrage même. Ces rampes 
douces que la Cavalerie peut monter Sc defcen- 
dre, ce qui elli je crois,lefens de 1* Auteur, feroient 
bien avantageufes pour la faire déboucher en ba~ 
taille;mais on en trouvera la conflruélion biendifr 
ficile , fi l’on fait attention qu’en donnant 7 pieds 
& demi de hauteur à l’épaulement , il faudroit que 
chacune eût au moins 30 pieds de bafè, ce qui 
joint à l’épaifTeur du fbmmet feroit au moins 1 1 
toifes d’épaiffeur par le pied , & 7 toifes & demie 
de remblais par toife courante. Or indépendam- 
ment de la graûdeur du travail, l’on voit quel fe- 
roit l’embarras de jetterfi loin des terres, fur-tout 
ne les prenant que d’un feul côté , & combien le 
foffé ajouteroit à cette diflance & à la longueur 
de la rampe. 

Il efl clair d’ailleurs que lamoîndre pluie ren- 
droit un tel paflàge abfolument impraticable. 

L’on remédiera à tout en fè conformant à ce 
qui fuit. La partie de l’épaulement deflinée à la 
Cavalerie n’aura que le talut naturel, c’efl-à- 
dire, pied fur pied, mais une ou deux ouvertures. 
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cïiacune de 35 pieds, & mafquées à une diftance 
pareille ou proportionnée , ferviront de pallàge. 

L'épaulement n’aura devant l’Infanterie que 6 
pieds de hauteur & Ton talut fera de pied & de- 
mi fur pied, pour que les bataillons puÜTenc le 
franchir fans défiler. 

L’on aura ainfî environ moitié dans l’un éfc 
deux tiers dans l’autre de ces cas , moins de terres 
à, remuer, & on les prendra indiftinélement en 
dedans & en dehors, ce qui abrégera encore beau- 
coup, obfervant cependant de tenir l’excavation 
le plus large qu’il fe pourra, pour quelle ait moins 
de profondeur. ' 

Les parados ou épaulemens des flancs, garan- 
tiront mieux du ricochet , fi on leur donne la hau- 
teur du premier de ces profils , quand l’empla- 
ment de l’Infanterie feroit fur les côtés. Au refte 
il faut au moins 8 pieds de hauteur pour couvrir 
un homme à cheval , en le fuppofant à niveau de 
l’ennemi ; circonftance que je fùppofe ici, & qui, 
comme on le voit , fans doute , doit en cela fer- 
yir de réglé. 

IX. Les autres projets de M. de Folard concer- 
nent ces coudes où celui qui fe défend ne peut 
s’engager fans être battu de front,en flanc, & quel- 
quefois de revers. 

Ils donnent fans doute à l’ennemi un grand 
avantage ; mais , pour me fervir des termes de 
l’Auteur, il n’eft pas fi entier qufon le diroitbien ; 
car ces finuofités font au moins fur partie de leur 
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étendue , enfilées & vûes d’écharpe des points oü 
commence leur courbure. 

Pour profiter de cette eirconftance il éleve à 
chacun de ces endroits une redoute capable de 
contenir i|o hommes avec du canon. Le relie 
dépend du plus ou du moins de troupes fur lef- 
quelles on peut compter pour foutenir le pofte.^ 

Si l’on tient à portée un corps de Cavalerie & 
d’infanterie allez conCdérable pour charger ceux 
qui entreprendront de le forcer , on lui préparera 
im abri contre le feu du canon de la rive oppofée, 
«n joignant ces ouvrages par un épaulement de 
l’elpece de ceux dont on vient de parler. Il ell 
ponélué lùr la figure. * 

Mais fi l’on n’a que de l’Infanterie , & que le 
nombre de ces finuofités ne permette pas d’em- 
ployer à chacune des forces lùffilàntes par elles- 
mêmes , l’on tirera d’une redoute à l’autre une 
ligne dont le milieu fera couvert par une lunette 
qui y communiquera. 

Enfin fi l’on ne peut aéluellement garder que 
les redoutes , il faut au moins qu elles foient conf- 
truites, palillàdées & défendues de façon à don- 
ner le tems au lècours d’arriver, ce qui doit s’en- 
tendre de même de la lunette & du retranche- 
ment. 

J’ai cru pouvoir tourner les redoutes & tracer 
la ligne qui les joint de la maniéré que j’ai jugé la 
plus propre à remplir leur objet ; mais ce n’eft 
qu’en cela que je m’écarte ici de ce que propofe. 
M.de FolarcL 
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L’on doit au refte obferver qu’il lùpipolè , tant 
dans cet article que dans le précédent , la riviero 
guéable ; car fi elle ne l’étoit pas , moins d’ou- 
vrages fuffiroient pour empêcher qu’on ne jettât 
un pont. Ses épaulemens feroient cependant en- 
core très-propres à cet ulàge , puifque le pont 
ftt-il achevé, il devi en droit inutile, par la facilité 
que l’onauroit par-là de battre en détail les trou- 
pes qui entreprendroient d’y palTer. • 


CHAPITRE ONZIEME. 

r. Des portes, ri. Des communications, iil. Des- 
plates-formes. IV. Des épaulemens pour la 
Cavalerie, v. Projets ctépautemens retran- 
chés. VI. Des latrines, vu. Maniéré décou- 
vrir les portes des lignes ordinaires, viii. 
De couvrir celles de différentes efpeces de 
ügnes propofées. ix. Avant fojjés : leurs 
avantages, x. Des demi-lunes,. 

I. T Es LIGNES, je comprendrai déformais 
I J fous ce nom les autres efoeces de retran- 
chement, quand ce dont je parlerai pourra leut- 
convenk ; les lignes , dis-je , ont befoin de cer- 
tains ouvrages, dont les uns facilitent les mouve- 
mens nécelTaires-, & les autres, contribuent à la. 
sûreté & à la commodité du camp. Telles font 
les portes , les communications intérieures , les 
nlates-formes pour le canon , les épaulemens pour * 
la Cavalerie, & les latrines.- A a iij . * 
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Le nombre de portes à fiiîre à des lignes d^- 
» pend du plus ou du moins de troupes deftinées 
à les défendre , des vâes du Général , & de la 
nature du terrein que l’on a devant foi. 

Il n’y avoir en 1734 aux lignes de Philifbourg 
que peu de portes , & elles n’étoient pas plus lar- 
ges que celles d’une Place d’armes de chemin 
couvert. Les railbns qui avoient pu déterminer à 
prendre ce partie étoient que l’abfence de notre: 
Cavalerie renvoyée , faute de fubfiftances, au-de- 
là duRbin* nous aifoibliilblt beaucoup ; que nous 
avions en tête une armée nombreufe , & que la 
prife de la place , d’autant plus néceflàire que le 
débordement des eaux nous coupoit toute com- 
munication d’yne rive à l’autre, étoit notre uni- 
que objet. 

L’on pourroit en ufer de même, au moins quant 
à la quantité, pour des lignes qui ne leroient ac- 
ceflîbles que par un petit nombre de routes, ou 
pour d’autres au-devant defquelles on ne trouve- 
roit pas allez de terrein pour fe former; mais ces 
différens cas doivent être regardés comme des 
exceptions à la réglé. 

L’on ne peut, à parler en général, fe tnénager 
trop d’illües. Qu’il îbit queftion d’un mouvement 
en avant ou d’une retraite , c’eft comme on l’a 
dit au Chapitre V, le lèul moyen d’abréger le 
tems qui fe perd en défilant, & par confëquent de 
rabattre du défaut que releve avec railbn M. de 
Feuquieres. 

^ Vn autre mptif non moins important doit 
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(d’ailleurs y engager. Que l’ennemi maître du-pa- 
rapet franchifle en quelque endroit le retranche- 
ment , pendant que les corps les plus à portée 
s’avancent pour le charger , une fortie de quel- 
ques troupes d’élite faite brulquement de droite 
& de gauche & à peu de diftance de la partie at- 
taquée eft , comme le remarquent Meilleurs de 
Santa Cruz & de Folard , une des meilleures 
reflburces que l’on puilTe mettre en oeuvre. Or il 
faut pour cela que les barrières ne foient pas trop 
éloignées l’une de l’autre. 

M. de Vauban, dans Ibn Traité de l'Attaque 
des Places, donne aa pieds d’ouverture à ces 
portes. Il les place de préférence fur les grands 
chemins ordinaires , finon au milieu , ou vers le 
milieu de courtines , & il les couvre comme on le 
verra plus loin. 

Ce qu’il prefcrit aînfi pour les lignes de cir- 
convallation convient également à celles donc 
on parle. Les paflages que lailTe la barrière font 
par-là allez grands pour que la. Cavalerie y dé- 
file par quatre, & l’Infanterie par huit. L’on fent 
d’ailleurs qu’un chemin battQ eft toujours préfé- 
rable à un chemin nouveau , & que le débouché 
n’en peut être nûeux placé que dans l’endroit le 
mieux flanqué. 

II. L’un des points fur lequel cet illuftre In- 
génieur infifte le plus , eft celui des communica- 
tions. Il eft peu de places qui ne foient fituées ftir 
une grande ou une petite rivière qui coupe 
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néceflàirement en deux parties les lignes de l’àf- 
lîégeant. L'elpece de camps dont on parle eft 
plus rarement dans ce cas , mais cela peut arri- 
ver, & d’ailleurs on y trouve communément des 
ruLfleaux ,* des fofles, des marécages, des che- 
mins creux , des ravips ou des brolîàilles. 

Tout ce qui empêche ou retarde les fecours 
qu’une partie doit prêter à l’autre , forme un in- 
convénient fi elTentiel , que pour me fervir des 
termes de cet Auteur , ( a } le fàlut de l’armée 
peut en dépendre. On ne peut donc avoir trop 
d’attention, fur ce point. 

Si la droite eft féparée de la gauche par une ri- 
vière , il veut {b') que l’on y conftruife trois ou 
quatre ponts de quatre ou cinq toifes de largeur, 
éloignés de 50 ou 60 toifes l’un de l’autre , pour 
éviter la confùfion, & dont les extrémités foient 
défendues par des redens qui les couvrent. 

C’eft, je crois, ce qu’on peut faire de mieux 
avec des bateaux , eu égard à leur longueur; mais 
fi ce font des ponts for chevalets auxquels il don- 
ne la préférence , comme étant plus fermes & 
moins fojets à fe déaanger , je ne fçais , fi foivant 
l’idée de M. de Folard , il ne vaudroit pas mieux 
qu’ils fulTent aflez larges pour qu’on y pût paiTer , 
au moins par manches , car il rien coûte pas p/«r, dit- 
il , de tems de travail de faire un pajfage ou m pont 

de 100 à 1 20 pieds de largeur , que plujteurs de 11 ou 
de 1^. Cela eft inconteftable , & il ne l’eft pas 

(<*) Mémoire pour la Conduite des Sièges. 

) Traité de 1 Attaque des Places. 

moins 
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moins qu il paflera, par exemple, plus de monde 
à la fois fur le pont de 1 20 pieds , que lut quatre 
de 30 ; que ces ponts étroits forment des défilés 
qui rompent & retardent la marche , obligeant 
fouvent le relie de la colonne à faire alte , pendant 
que la tête palTe , & enfin que plus on eft enfem- 
ble , plus on eft en force & en état de charger en 
arrivant. 

Quel que foit le parti que Ton prenne , fi le 
camp eft coupé par des ruilTeaux,*des fofies, des 
chemins creux ou des ravins , l’on en ulera de 
même que pour les rivières , ou l’on y pratiquera 
des rampes alTez larges & aflez douces pour que 
la Cavalerie & le canon y palTent facilement. 

S’il s’y trouve quelque partie marécageufe , on 
y formera des chauftees de même largeur que les 
ponts. 

Les halliers , les buiftbns , les brollàilles qui 
le trouveront du pied du retranchement à la 
queue du camp , feront coupés jufques dans tçrre , 
pour éviter que les chevaux ne s’eftropient en po- 
fant le pied fur des chicots. Enfin on n’omettra 
rien de ce qui concerne un article fi important , 
multipliant ces ponts & ces autres facilités à pro- 
portion du tems & du nombre de travailleurs donç 
on pourra dilpofer. 

III. Les plate -formes pour le canon fe for- 
ment en même tems que la ligne. On les place 
ordinairement aux parties les plus làillantes, c’eft- 
à-dire aux angles flanqués , où l’on a toujours plus 
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de terres qu’il ne faut. L’on trouve d’ailleurs des 
avantages plus confidérables dans cette pofition, 
tels font ceux de donner plus de jeu au tir des pié- ^ 

ces & d’en croifer plus facilement les feux. 

Ces plates-formes s’élèvent jufqu’à deux pieds 
de la crête du parapet qui leur fert de genouillè- 
re ; fi l’excavation de l’arrondilîement dufolfé ne 
fournit point aifez de terre pour leur donner 
toute la grandeur dont oji les veut , & pour y pra- 
tiquer des rampes, l’Officier d’artillerie, que cela 
regarde plus particulièrement , les fait achever 
par fes travailleurs. 

IV. Il eft fait mention dans le Traité que je viens 
de citer, des épaulemens propres à couvrir la Ca- 
valerie , comme d’une précaution que l’on négli- 
geoit dès-lors depuis yo ou 6o ans. L’Auteur ne 
dit pas pourquoi l’ulage en a celfé ; peut-être eft- 
ce à caulè du moins de durée de la plûpart des fié- 
ges .Quoi qu’il en Ibit, comme il en propofe lui- 
même pour les circonvallations , l’on me per- 
mettra de dire ici ce que j’en penfe. 

Lorfqu’on attaque desrlignes en plein jour, on 
les canonne ordinairement , & fouvent pendant 
plufieurs heures avant que d’entreprendre de les 
forcer. Alors de quelque maniéré que l’Infanterie 
foit dilpofée, le parapet dont elle eft peu éloi- 
gnée eft bien bas «Sc bien mauvais, s’il ne la cou- 
vre au moins enpartie ; la Cavalerie , c’eft-à-dire, 
celui des deux corps qui doit combattre le der- 
nier , de derrière lequel l’autre doit fe rallier au 
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befoin, refte donc feule, & très-inutilement en 
bute à toute la violence de ce feu. 

Cette expofition qui me paroît exadle décele 
alTez ce que je penfe à cet égard. L’on ne fait 
plus guère de ces épaulemcns , cela eft vrai , 
mais elî-ce une raifon pour n’en pas faire à l’ave- 
nir ? 

Quoique leur utilité me paroifle évidente, je 
ne prétens pas dire qu’il faille en élever dans tou- 
tes les occafions.il faut en cela du difcernement. 
Lorfque , par exemple , on fe retranche à la hâte 
en préfcnce de l’ennemi , l’on ne doit pas rifquer 
de ne pourvoir qu’à demi au nécelîaire, pour cou- 
rir après l’utile ; d’ailleurs ne feroit-il pas de la 
derniere imprudence d’outrer de fatigues le foldat 
qui doit combattre peu d’heures après ? 

Bien loin de penferainfi, je ne voudrois de 
ces épaulemens que dans certaines lignes faites à 
loifir & donc l’ulàge peut durer autant que la 
guerre. 

Il y a d’ailleurs quelques circonftances ellen- 
tielles à obferver fur l’emplacement de ces ou- 
vrages. On en élevoit, dit M. de Wzvhzn, principa- 
lement dans les parties expofées à quelque commandement 
de dehors y rarement Jiar les autres. Il eft clairque c’eft 
principalement dans ces endroits qu’il en faut. Ils 
ièroient cependant encore très-utiles , fur-tout 
quand le retranchement eft foible , dans des ter- 
reins unis & de niveau ; mais , que par Ibn profil 
ou là pofition, le parapet de la ligne ait alTez de 
fupériorité fur ce qui eft en avant pour couvrir 
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la Cavalerie, ou que le terrein fur lequel la Cava- 
lerie eft en bataille foit aïïez bas pour qu’elle ne 
foit pas vue par-delTus le parapet , il n’eft pas 
moins évident qu’une précaution fi peu néceflai- 
re pafTeroit pour ridicule , en ce que la ligne mê- 
me en tiendroit lieu , quoique toujours moins 
parfaitement , eu égard aux plongées caufées par 
le plus de diftance de la troupe à ce qui la mat 
que. 

Ces épaulemens, prefque toujours placés dans 
les endroits les plus découverts, ont d’ailleurs, s’ils 
Cippofent une Cavalerie proportionnée, un avan- 
tage de plus, qui eft de couvrir de front & quel- 
quefois de revers , une parue du camp. 

Les feuls que j’ aie vus font aux lignes de la 
Loutre, entre Wiflembourg & Alftatt; mais ils 
étoient à demi-ruinés. M. de Vauban les met à 
égale diftance de la ligne & de la tête du camp , 
parallèlement à l’un & à l'autre. Il leur donne en- 
viron 40 toifès de longueur, p à 10 pieds d’épait 
feur, fur autant de hauteur; & il les elpace entre 
eux de 50 à do toiles. 


V. Il est aflez ordinaire, ftir-tout dans le 
Nord, de placer entre des efcadrons des pelotons 
d’infanterie. Cette précaution fi bien connue du 
Comte de Montecuculli , & fi recommandée par 
le Commentateur de Polybe , a fouvent réufli 
aux Suédois contre les Allemands , & aux Alle- 
mands contre les Turcs. Un tel feu, toujours plus 
yif & mieux dirigé que celui du moufqueton, eft 
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en effet très-propre à protéger la manœuvre de 
la Cavalerie ; ne pourroit-on donc point, au moins 
en certains cas, fe procurer à peu près ici le même 
avantage ? 

Que la Cavalerie de la ligne Ibit repouflee & 3 
demi-rompue, je voudrois que ce fût derrière les 
ëpaulemens même qu elle fe ralliât ; & pour lui 
donner le tems & la facilité de le faire , qu il en 
partît au befoin un feu imprévû & affez confidé- 
rable pour empêcher qu elle ne fut fuivie de trop 
près. 

Ce que j’imaginai en 173 j au fujet d’une bat- 
terie que je fis élever à Philifbourg pour défendre 
nos fourages , me paroît convenir parfaitement 
ici. L’on peut former l’épaulement à l’ordinaire, 
obfervant feulement de ménager une banquette 
dans fon foffé, & d’élever fiir environ deux pieds 
de hauteur, fa contrefcarpe en forme de parapet 

Î )lat, pour que le feu en fbit dirigé de la maniéré 
a plus avantageufè. 

L’on voit qu’il n’y a en cela aucune augmenta- 
tion de travail. Je ne doute pas qu’un épaulement 
ainfi bordédeyooude loofoldatstirantprefqueà 
fleur de terre , ne fe fît refpeéler, & que ce ne fût 
un point d’appui bien encourageant & bien com- 
mode pour une troupe ébranlée. Au refte cette 
conftruélion me paroît d’autant meilleure que fl 
les circonftances ne permettent pas d’en faire 
ufàge, il n’en réfulte aucun inconvénient. 

Dans des endroits unis, mais de peu d’étendue, 
eu égard à la quantité d’infanterie dont on peut 
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difpofcr, rien n’empccheroit qu’on n’élevât en- 
pi, XXXII. ccre une banquette derrière l’épaulement, & 
qu’on ne donnât au fommet de l’ouvrage la ploi.-» 
gée nécelTaire. Deux lignes de feu dilpofées ainli 
en amphithéâtre ne pourroient, ce me lemble , 
que produire un grand effet , d’autant plus que la 
profondeur du lolfé & le talut de la banquette 
* lupérieure garantiroient également les fufiliers 

du haut & du bas , de l’atteinte de la Cavalerie 
ennemie. 

Les crochets figurés fur le delTein me paroiffênt 
avantageux en ce qu’ils aident à défiler des coups 
d’écharpe ,■ qu’ils forment de petits flancs d’un 
épaulement à l’autre , & même quoiqu’à décou- 
vert entre eux, en cas que l’ennemi les tourne ; 
& qu’enfin dans ce même cas les deux bojuts du 
foffe , formés comme le refte en parapet, ajoute- 
roient beaucoup à cette défenfe. 

VI. Je ne dirai qu’un mot des latrines, parce 
que ce détail ne nous regarde pas. En quclqu’en- 
droit qu’on les place dans des lignes , elles font 
toujours embarralTantes. Si c’eft en dehors, elles 
facilitent la défertion ; fi c’eft en dedans , elles 
infeélent & dérangent le champ de bataille. Ce 
font les Majors des Régimens qui font chargés 
du foin de les tracer & de les faire conftruire. 

VII. Si l’on n’avoit pas l’attention de malquer 
les portes, il eft évident que le canon de l’enne- 
mi en briferoit les barrières , & que tirant de biais. 
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il battroit une partie du camp proportionnée à fa 
pofition «& à La grandeur de ces ouvertures. pj 

L’ufige eft, pour les lignes ordinaires, de les Fig.,, 
couvrir par des redens détachés en forme de de- 
mi-lunes. M. de Vaubanleur donne 22 toifes de 
capitale & 28 de faces : la gorge eft néceflaire- 
ment par-là de 34 toifes 3 pieds 10 pouces, ce 
^ui ne s'accordant point avec les cottes de la figu- 
re du Livre , prouve qu’il y a quelque erreur dans 
les chifrcs. 

Il forme des flancs à ces pièces en retranchant 
10 toifes de l’extrémité de la face , & 5 toifes de 
celle de la gorge; mais n’étant ainfi ouverts que 
que de 98 degrés 35' minutes 30 fécondés fur la 
contrefcarpe , tout le feu en eft dirigé fur les re- 
dens voifins , ce qui fait fbupçonner que le vé- 
ritable objet de ces flancs inutiles par eux-mê- 
mes, eft, en raccourcifîânt les faces, de donner 
plus de jeu à la moufqueteric de la courtine, donc 
ils mafquent cependant encore près de 25 toifes. 

Le folle de ces ouvrages doit être prolongé pa- 
ralleiement aux faces jufqu’à celui de la ligne , 
pour qu’il foi t découvert fur toute fon étendue. On 
eft obligé par-là d’enlever une affez grande maffe 
de terres f üperflues & d’un tranfport embarraffant ; 
ce qui peut paffer pour un inconvénient de plus, 
mais bien moins confidérable que l’autre. 

Ces demi-lunes produifent d’ailleurs de fore 
bons effets. Le feu de leurs faces croife de près la 
capitale des redens qui , comme on l’a obfervé, 
ont grand befoin de ce fccours; & elles couvrent 
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parfaitement Ja porte «& le pont. Avantage bien 
défirable pour les demi-lunes des places, que l’on 
abandonne fouvent faute d’une communication 
sûre. 

Je ne vois rien de plus à obferver à ce fujet, 
fi ce n’eft qu’en fuppolànt 3 toifes du trait magifi. 
tral à la contreft;arpe, comme une des lignes de 
feu du redent paflera à moins de 6 toifes de la 
pointe de la demi- lune, l’on ne peut guère dimi- 
nuer le front que de à 16 toifes; car fi on 
vouloir, par exemple, le réduire à 100 toifes , 
cette pointe en feroit battue. 

VIII. Quatre mots joints à l’infpeèlion des 
figures fuffilent pour mettre au fait de la maniéré 
dont je crois qu’il eft à propos de couvrir les 
différentes efpeces de lignes que je 

A celles à redens, où les barrières ne peuvent 
être mieux qu’au Taillant de la courtine, mafquez- 
les d’une lunette de 16 toifes de capitale, à comp-, 
ter d’angle en angle. Donnez 20 toifes de lon- 
gueur à Tes faces en les aüignant au rentrant des 
redens , dont le feu , fuppofé perpendiculaire , 
les rafera ainfi ftns les battre. Je parle ici du fé- 
cond projet dreffé fur 150 toifes de front, dfc pré- 
férable par-là même à l’autre qui n’eft qu’une pre- 
mière idée. Au refte les extrémités du folfé de ce 
petit ouvrage, doivent, s’ils ne font pleins, être 
prolongées en glacis renverfé, pour que l’ennemi 
n’y trouve aucun couvert. 

Une 


portes c 
propofe 


Digilized by Google 


DE CAMPAGNE.Chav.XI. aor 

Une lunette de 1 5 toifes de demi-gorge & de pi. 
CO toifes de capitale , placée au rentrant des li- 
gnes à tenailles , en couvrira la barrière. 

Celle des lignes à cremaillere fera mafquée pi* 

Î )ar un réduit formé d’un côté en prolongation de 
a branche, & de l’autre parallèlement au crochet. 

L’évafement des branches de la commuication, 
c’eft-à-dire , la partie de ces branches qui eft en- 
tre le tambour & le folfé , tient lieu aux deux ef 
peces de lignes à lunettes de ce que l’on auroic 
à y faire fins cela. 

Les lignes baftionnées font à cet égard, bien 
plus embarralfantes que les autres, & malheureu- 
fèment je ne puis citer celles de Philifbourg; car 
rien n’en couvroit les ouvertures. La difficulté 
vient de ce que fuppofant, comme je l’ai fait 
par-tout, que la moufqueterie part à angle droit, 
l’on ne peut que difficilement fe fervir de demi- 
lunes, en ce que fi elles ne fontféparées des faces 
des ballions que par la largeur du folfé , elles 
mafquent, comme je l’ai déjà dit, prefque tout 
le feu des flancs ; & que fi on les éloignoit des 
faces autant qu’il le faudroit , c’eft-à-dire , de la 
longueur du flanc, non-feulement on fe mettroit 
en rifque de voir tourner & enlever ces pièces 
par la gorge ; mais encore la communication n’en 
ïèroit plus trop sûre , & la barrière même feroit 
vûe d’écharpe par l’extrémité de l’épaule. 

Voici deux moyens d’éluder ces inconvé- 
nients ; le leéleur décidera dé celui qui lui pa- 
roitra mériter la préférence. 

Ç. c 
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Le premier eft de conftruire une fau/Te braye 
devanc la courtine. On lui donnera 1 2 toiles de 
largeur , à compter du trait magiftral , pour que 
les voitures y palïènt fans embarras , & que les 
flancs des baftions la débordent allez pour la flan- 
quer d’un feu lùffifant. 

Le tracé du fécond eft un peu plus compofé.- 
Tirez une ligne d’une des épaules du baftion i 
l’autre ; diviléz-la par la moitié : tirez intérieu- 
rement de ce point du milieu une perpendicu- 
laire de la longueur de cette moitié. Son extré- 
mité fera le point de l’angle du redent renverfé , 
dont vous allignerez les branches aux angles des^ 
épaules. Votre courtine étant ainfi brifée une fé- 
condé fois , élevez fur ce qui refte de Ibn pre- 
mier tracé un parapet qui paroîtra la continuation 
de la figure. 

Il eft à obferver que cet angle rentrant étant 
droit , & fes branches rafant les épaules , le feu 
qui en part, quoique moins avancé qu’il n’étoic 
vers la campagne, dépaffe davantage les capitales 
des baftions , & les coupe plus près de l’angle 
flanqué , ce qui ne peut être qu’avantageux. 

Rien n'cft plus propre àcouvrirune porte qu’un 
baftion détaché ; & les lignes à ouvrages déta- 
chés , ou celles en partie détachées n’ayant pas 
be/bin de ce furcroît d’ouvertures, il ne me refte 
rien à ajouter à cet article. 

IX. J’ai avancé dans les maximes que Toit 
pouYoit làns rifques, même en cerrein lèc, couvrir 
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id’un avant-folTé tout ouvrage à flanc, pourvu que 
ces flancs ne fuflent pas trop obliques , & qu’ils 
euflènt une faillie fuffilànte. Voici le lieu d’en 
expliquer les moyens. 

Un avant-fo(Té fera toujours utile , & ceflera 
fl’être dangereux, lorfque , vu & battu fur toute 
fbn étendue, l’ennemi n’y trouvera plus cet abri, 
ce couvert , ces momens de sûreté qui l’ont fait 
rejetter par les plus grands Maîtres : en un mot , 
lorfque l’ennemi y fera aulîi expofé que fur la 
contrefearpe. 

Il faut pour y parvenir, i®. que cet avant-folTé 
foit enfilé d’équerre, ou du moins fous un angle 
de 90 à 100 degrés, des flancs de la ligne, a", 
Confôquemment que là diftance du fofle Ibit telle 
que fa contrefearpe fe trouve dans l’allignemenc 
de tel point du flanc que l’on voudra, làns débor- 
der l’allignement de l’angle de l’épaule pris in- 
térieurement. 3°. Qu’aux rentrans , l’avant-folTé 
Ibit prolongé & recoupé en glacis renverfé, com- 
me on l’a preferit ci-devant, & de façon à ne 
laifler aucun couvert. 

Il eft évident que ces conditions, qui obvient 
à tout , font aifées à obferver dans la plûpart des 
ouvrages que je propofe ; je vais en donner deux 
exemples. 

Aux lignes à redens, je trace l’avant-folTé pa- pi. xxxiv. 
rallelement au foflé, parce que l’angle du flanc 
fur la branche n’a que pp degrés minutes, ce 
qui n eft pas trop, & que fi je fuivois la ligne d’é- 
querre, elle me reietteroit vers la campagne de 
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i6 toîfes de plus vis-à-vis labrifure , & à propor- 
tion vis-à-vis la pointe du redent. 

Aux lignes à tenailles brifées, que je liippolè 
ici fans lunettes , je ne fuis pas le trait magiftral , 
ce qui allongeroit inutilement ce folTé, quiferoic 
d’ailleurs moins bien défendu ; mais il eft parallèle 
aux principales lignes de défenfe , & par conlé- 
quent d’équerre fur les flancs. 

Si l’on ajoute à cela les recoupemens nécelTai- 
res , l’on ne peut nier , ce me femble , que les 
conditions prefcrites ne foient dans l’un comme 
dans l’autre de ces cas, exaélement remplies, & 
que par conféquent cette piece de fortification , 
loin d’être nuifible, ne devienne utile , même en 
terrein fec. 

Les avantages les plus marqués que l’on en re- 
tire , font i“. que pour peu que les taluts en foient 
roides , les premiers rangs de l’alTaillant embar- 
ralTés de leurs fafcines, les y jetteront pour les 
franchir , & que par-là il n’en reliera plus pour 
combler le folTé du retranchement. 2 °. Que loin 
que l’ennemi puifle s’en fervir comme d’une place 
d’armes pour reprendre haleine & pour y oppo- 
fer fa moufqueterie à celle de la ligne , comme 
il n’y trouvera nul couvert, il en fortira promp- 
tement & néceflàiremcnt en délbrdre. 

Ces obftacles augmenteront jufqu’au point de 
devenir prefque inliirmontables, fi l’on a le tems 
de creufer des puits entre deux foliés. Rien dans 
une attaque n’eft plus propre à déconcerter une 
troupe, ni plus difficile à combler.C’eft dans cette 
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idée , c’eft-à-dire , pour que l’ennemi ne fçache 
où pofer le pied, que dans la première figure & 
près des faillans de la fécondé, je n’ai laifle qu’une 
diftance d’environ 4 toifes d’un de ces foITés à 
l’autre , ce qui n’eft que ce qu’il faut pour trois 
rangées de ces puits , qui placés , comme on le 
fait toujours, en quinconce, peuvent lùfl5re. 

Au refte , l’on fçait que la terre des puits fe re- 
leve en dos-d’âne dans leurs intervalles. A l’égard 
de celle de l’avant-folTé dont le cube eft peu con- 
fdérable, on la jettera en forme de glacis fur là 
contrefcarpe. 

X. L’on peut, quand on le juge â propos, tirer 
un nouvel avantage des avant-foffés. C’eft celui 
de conftruire , fans tomber dans les inconvéniens 
dont on vient de parler à l’article VIII. de ce 
Chapitre , des demi- lunes devant les courtines 
des fronts baftionnés. 

Il eft clair que l’on remédie par-là à la crainte 
d’être enlevé par la gorge , fans que l’on foit obli- 
gé de mafquer partie du feu des flancs. Ce point 
eft elTentiel, mais comme pour communiquer à 
cet ouvrage détaché il faut une porte à la ligne , 
& que l’on doit, autant qu’il eft polTible, dérober 
à l’ennemi la vue de cette porte , il y a d’ailleurs 
quelques mefures à prendre. 

L’on ne remplira cet objet qu’à proportion 
qu’oh diminuera la diftance d’un des folles à l’au- 
tre. C’eft donc à quoi l’on doit s’attacher. 

Le feu du flanc ne commençant qu’à l’angle 
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intérieur de i’épaule, l'on peut fans rifques , y al- 
ligner la demi-gorge de la demi-lune qui Ce trou- 
vera ainfi rapprochée du trait magiftral. L’on ne 
gagnera , à la vérité , pas grand-chofe par -là ; mais 
on la rapprochera beaucoup plus , fi l’on deftine 
Ja partie du flanc la plus voifine de l’épaule à l’em- 
placement de deux pièces de canon, qui chargées 
à cartouche & pointées entre les deux fo iTés dans 
le moment de l’allàut , ne peuvent qu’être extrê- 
mement utiles. 

Rien n’empêche d’ailleurs , eu égard au peu de 
diftance , que pendant les approches on ne Ce fer- 
ve de ces pièces pour en tirer de deflûs les faces, 
n’y en ayant même qu’une à déplacer entièrement 
pour cela. 

L’on peut donc fans inconvénient alligner les 
demi-gorges de la demi-lune & la contrefcarpe 
de l’avant-folTé à 5 toifes de l’angle de l’épaule 
pris extérieurement , de maniéré qu’en allignant 
les branches de la demi-lune fur les faces à pa- 
reille diftance de ces angles , la barrière & mê- 
me la communication feront paflablement cou- 
vertes, 

n xxxrv. Cette demi-lune eft ici tracée fuivant la mé- 

J* 

thodela plus ordinaire , c’eft-à-dire , que prenant 
pour bafe l’intervalle d’un des points où les faces 
s’allignent,à l’autre point, je forme deux triangles, 
l’un reélangle & l’autre équilatéral , & que parta- 
geant en deux la diftance de leur fbmmet , je 
prend ce point pour celui de l’angle flanqué. 

Ces pièces après tout, quoique d’un profil 
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moins élevé & moins fort, caulent une grande 
augmentation de travail , & j’avoue d’ailleurs , 
comme je l’ai déjà fait au Chapitre V, qu’en fait 
de fortifcation de Campagne je n’aime guère les 
ouvrages détachés, lur-tout quand on n’eft pas sûr 
des moyens & du tems qu’il faut pour les mettre à 
l’abri d’un coup de main. Je crois donc qu’on ne 
doit faire des demi-lunes qu’à des retranchemens 
moins étendus & travaillés avec plus de foin , tels, 
par exemple , que des camps retranchés , princi- 
palement quand ils ne font attaquables que par 
un feullront, comme ceux de Ruifenheim & de 
Spire, dont je corrigerois aujourd’hui les projet» 
d’après ces idées^ 
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CHAPITRE DOUZIEME. 


I. De la fortification irrégulière : maximes. 
II. Des angles rentrans. iii. Des angles fail~ 
lans. IV. Maniéré d'occuper les hauteurs , de 
s'en défiler , ù" de tracer en les defcendant. v. 
Réflexions fur les hauteurs, vi. Des villa- 
ges éy des édifices à portée du tracé, vu. Cas 
ou les ouvrages détachés font néceffaires ou 
utiles. VIII. Des bois. ix. Des marais , des 
ravines , des chemins creux , des hayes , des 
ruiffeaux. x. Maniéré déajufier au terrein 
la longueur des fronts des méthodes propo- 
fées. 


I. T Ai prefque toujours flippofé jufqu ici des ré- 
el tranchemens élevés fiir un terrein de niveau, 
& des lignes fi uniformes que toutes les tenailles 
étoient égales entre elles & dilpofées fur un mê- 
me allignement : en un mot j’ai fuppofé des ou- 
vrages réguliers. J’aifiiivi en cela ce qui s’obferve 
à l’égard de la fortification des places, & je l’ai fait 
dans le même elprit , c’eft-à-dire , pour dégrolfir 
la matière en établiflànt des méthodes générales 
dont on approche enfuite le plus que Pon peut 
dans l’exécution : car ce terrein fi uniforme fe 
trouve fi rarement, que fa régularité eft au moins 
aufil difficile à obferver dans un de ces cas que 
dans l’autre. 

L’on 
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L’on doit donc bien moins regarder ce qui a 
été dit à ce fujet comme des préceptes pofitifs , 
que comme des notions générales propres à mul- 
tiplier & à reélifier les idées particulières que les 
circonftances exigent dans la pratique. C’dt à 
l’Ingénieur à fçavoir fe déterminer félon ces cir- 
conltances; & comme fe déterminer n’eft autre 
chofe que fe fixer à ce que l’on croit le plus c6n- 
venable, c’eft toujours un grand avantage pour lui 
que d’ctre à même de comparer un plus grand 
nombre de moyens. 

Mais voilà à peu-près tout ce que l’on doit at- 
tendre de la théorie ; car les irrégularités du ter- 
rein & les autres circonftances varient & fe com- 
binent de tant de feçons , que ce qu’on peut y. 
ajouter le réduit à donner des maniérés de profi- 
ter de certains avantages & d’éluder ou de lùr- 
monter quelques diflieultés prévues , & par con- 
lequent prelque toujours plus ordinaires, ce qui 
nefuffit qu’en tant qu’on ajoute par-là aux con- 
noillànces Sc aux objets de comparaifon dont on 
.vient de parler. 

Jene prelcrirai que peu de maximes à ce lùj et y 
mais elles font auffi importantes qu’étendues ; 
l’une que toutes les parties foient , autant qu’il fo 
pourra, 11 également capables de réfiftance, que 
l’on n’ait pas lieu de craindre pour l’une plûtôc 
que pour l’autre. L’on voit qu’il Êiut dans cec 
examen avoir égard aux avantages du terrein. 

Les autres , d’avoir la même attention à profi- 
ter de tout ce qui peut favorifer, qu’à éviter cq 
qui peut nuire. D 4 
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II. Une fmuofîté, un pli, un coude à des lignes 
peut être regardé comme une irrégularité , mais 
elle eft prefque toujours inévitable. Si l’angle 
qu’il forme eft rentrant , il devient quelquefois 
une défenfe : il n’en eft pas de même des faillans. 

Les angles rentrans droits ou obtus , & ceux qui 
font aigus fe fortifient fouvent d’une maniéré dif- 
férente. 


PI. XXXV. 
fig. I. 8^ 

!»• 


Un rentrant de po à 120 degrés, quoique la 
défenfe de celui-ci foit bien oblique, forme évi- 
demment une tenaille & fe flanque conféquem- 
ment par lui-même , pourvu que fes branches d’u- 
ne jufte longueur le raccourcilTent encore d’en- 
viron une toife par degrés à proportion du plus 
d’ouverture ; de forte qu’àpo degrés elles n’aient 
que 80 toifes ; à 1 00 , 70 toifes ; à 1 1 o , 60 toifes , 
éc qu’à 120 elles ne foient que de jo toifes. 

Ce raccourciffement eft nécelTaire pour qu’une 
partie des feux croife les capitales , ce qui n’ar- 
riveroit pas fans cela , parce qu’ils s’éloignent des 
faillans à meftire que l’angle eft obtus. Au refte je 
ne donne pas cette réglé pour géométrique , il 
s’en faut bien qu’elle ne le foit, mais pour une 
pratique commode & fuffifante’dans les cas ordi- 


t 


narres. 


J’ajoute dans lés cas ordinaires, car fi le terrein 
de droite & de gauche n’eft point à peu près fur 
le même allignement , l’on doit avoir égard à la ' 
différence d’inclinaifon que ces nouveaux angles 
PL XXXV. donnent à la capitale. La figure achèvera d’ex- 
pliquer ma penfée, en faifant voir que le faillant 
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d’un côté, quoique double en longueur de l’au- 
tre , peut être le mieux défendu. 

Lorfque les branches font trop longues, ou pj. xxxv 
que l’angle elt plus ouvert , quelques crochets en <• 
cremaiUere remédient à tout à la fois , en ce que 
non-feulement ils forment de nouveaux flancs, 
mais encore qu’ils diminuent de l’ouverture. 

A l’égard des rentrans au-deflbus de 90 de- 
grés, on fe réglé pour les fortifier fur la largeur 
de leur entrée. Si elle n’eft que d’environ 120 
toifes, il n’y a guère à craindre que l’on s’y en- 
gage, puifque ce feroit fe mettre entre deux 
feux. Un fimple parapet en ligne droite , toujours 
néceflâire pour couvrir la communication & pour 
empêcher le camp d’être battu d’écharpe , parole 
donc fuffire ; cependant comme l’ennemi peut 
fe jetter tout d’un côté, ou les attaquer tous deux 
à la fois , il eft toujours à propos que les parties ^ 
antérieures foient flanquées , & que les branches 
au moins fur une certaine profondeur, foient dif- 
pofées de maniéré à pouvoir en faire ufage fans 
que les unes tirent fur les autres. 

Je continue à'cette occafion de hafarder mes pi, xxxy. 
idées, en donnant un projet fur une ouverture 
d’environ 200 toifes. Je n’ignore pas que l’on 
trouve dans le Traité de l’Attaque des Places un 
de ces rentrans fortifié julqu’au fond en crémail- 
lère ; mais fi l’on fait attention que pendant plus 
de 200 toifes l’intervalle des branches oppofées 
excede la portée du fufil , l’on conviendra que 
me trouvant dans un cas différent, je ne pouvois, 

Ddij 
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fans- pocher contre les réglés, me conformer ! 
cet exemple* 

III. M. DE Vauban donne, tant dans cet en»; 
'droit , que dans fes inftru< 5 lions pour le fiége d’ Ath^ 
quelques angles faillans , tous fortifiés ; les plus 
ouverts, par des baftions ; les autres de po degrés 
au moins , par des demi-baftions ; &.il paroît par 
ie camp retranché de Dunkerque que, quand ils 
étoient aigus, il les coupoit pour en faire des 
tenailles. 

L’on eft rarement obb'gé de former de ces der» - 
niers angles ; cependant comme l’on peut avoir 
intérêt à occuper une pointe de terre , & qu’il 
fùffiroit d’ailleurs de l’exemple que je viens de 
citer pour faire connoître que eela arrive quel- 
quefois, je les comprendrai dans la maniéré gé* 
nérale que je vais donner de les flanquer tous de- 
puis 6 o degrés jufqu’à la plus grande ouverture, 
fl. XXXV. L’angle de dodegrés étant le plus aigu qui foie 
fouffert dans la fortification, ne peut être- dimi- 
nué. Il faut donc de néceflîté que fes flancs foient 
pris extérieurement. Ceux qui y conviennent le 
mieux , en ce qu’ils ont moins de faillie, font les 
crochets des cremailleres dont on peut égaler 
ment le lèrvir pour tous les autres. 

P, XXXV. Comme l’angle droit a 30 degrés de plus, il 
H'9. efl fuiceptible de plus de maniérés. Celle que je 
préfércrois eft la précédente , en prenant les cro- 
chets en dedans , ce qui fe peut; car il reftera en-- 
corc 61 degrés y 5 minutes. Si l’on aime mieux le 
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former en demi-baftion, Ton doit avoir attention- 
que la face en foit défendue, & qu’aucune partie 
Âi frontnetirefur l’autre ; mais indépendamment 
de l’irrégularité , il me femble que l’on n’y ga- 
gnera rien , car c’eft le làiilant qu’il faut ici s’at- 
tacher à défendre , & deux flancs de près de ly 
toifes, dont un n’eft éloigné que de( 5 &toifes, en 
, valent bien un de moins de 27 , & plus éloignés 
du double, tel qu’eft celui des redens- ordinaires. 

Si ces confldérations ne paroiflent point affez 
Iblides , voici de quelle façon on pourra tracer 
cette figure. Tirez une parallèle à 22 toifes d’un 
des côtés : élevez-y, à 120 toifes de l’angle , ut> 
redent de ces 22 toifes deperpendiculaire, & de 
J y toifes de. demi-gorge ; tracez de l’angle de la» 
figure au rentrant du redent une des -lignes de 
défenfe, & l’autre de la pointe du redent à- la 
gorge du demi-baftion, à laquelle vous donnerez 
25 toifes- : élevez le flanc perpendiculair-© fut- 
cette derniefe ligne; 

Cet angle étant celui du quarré , l’on pourroié 
même , fi l’on votiloit, en faire un baftion,mais fi 
ferré & de fi peu de défenfe, qu’on doit rejetter 
ici cette conftruélion avec le même foin que dans 
îa fortification permanente , où elle n’eft guère- 
d’ufage, lorfque l’on peut l’éviter. 

L’angle de 120 degrés, qui eft celui de l’exa- Pi.^xv. • 
gone , peutfe fortifier iùiVant toutes les méthodes 
que j’ai données, à l’exception de celles en te- 
nailles & en tenailles brilees. Il ne s’en faut même 
que de 30 minutes qu’il ne foit alTez ouvert pour 
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• cclle-cî , en forte qu on pourroic l’y employer en 

diminuant, fi l’on veut pour plus d’exaditude, la 
perpendiculaire de deux ou trois pieds feule- 
ment. 

PI. XXXV. Enfin l’angle de i yo degrés a toute l’ouverture 
nécelTaire pour l’exécution de celui de ces diffé- 
rons projets que l’on aura choifi pour le relie de 
la ligne. 

Quel que foit le faillant que l’on trouve , l’on 
pourra donc le flanquer fuivant une ou plufieurs 
des maniérés que j’ai preferites pour la fortifica- 
tion régulière ; & c’eft fans doute un avantage que 
d’affujétir ces irrégularités à des réglés fixes. L’on 
obfervera feulement que fi l’angle avoit moins de 
6o degrés, ou que l’on manquât d’emplacement 
pour les crochets , il faudroit en rapprocher la 
pointe pour lui donner plus d’ouverture. 

IV. L’inégalité de hauteur du terrein efl: une 
des principales caufesdes irrégularités, tant dans 
■ les profils que dans le plan des ouvrages. 

Les faillans de toute efpece de fortification 
doivent, en fuppofant même les environs parfai- 
tement de niveau, être au moins de la hauteur de 
leurs branches ; car fi la partie la plus avancée 
trouvoit la plus baffe , fon parapet ne couvriroic 
plus, ou couvriroit moins bien, à mefure que l’on 
en feroit éloigné : au lieu qu’en renverlànt enfens 
contraire cette efpcce d’amphithéâtre, l’on par- 
vient, dans la plupart des cas, à n’être pas vû 
d’un terrein fupérieur à celui qu’on occupe. 
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Il eft donc toujours utile, & fouvent indifpen- 
fable de tenir les angles flanqués plus élevés que 
le refte. Les terres qui proviennent de l’excava- 
tion de l’arrondiflement , facilitent la choie ; mais 
comme cela ne fuffit guère que dans un terrein 
uni, l’on doit s’attacher à placer *ces angles dans 
les lieux les plus hauts. L’on en retire d’ailleurs 
l’avantage d’être moins en prife au ricochet, Sc 
celui de découvrir mieux devant foi. 

Quand on ne peut par-là fe dérober à la vûe 
(d’une éminence trop voiline , s’il n’efl; queftion 
que d’une partie Taillante de retranchement que 
l’on n’a pas le tems d’élevcr alTez lîir toute Ton 
étendue , il relie deux relTources peu ou point 
ufitées en France. L’une eft d’élever de quelques 
pieds le parapet de l’angle en forme de cavalier 
fur toute la largeur de la partie du terre-plein que 
les troupes que l’on couvrira ainfi, doivent occu- 
per le long des branches. C’eft ce que les Alle- 
mands appellent bometes , & nous fwr-touts. Il y en 
avoit à l’ouvrage à corne de Philifbourg. 

Si ce que l’on veut défiler n’eft qu’un ouvrage 
particulier, l’on en ufera de même en le tournant 
de façon qu’il préfente un ou plufieurs angles à 
l’ennemi. Ces fur-touts font d’ailleurs fi propres 
à garantir du ricochet , que je m’étonne qu’on 
n’en falTe pas plus d’ulàge dans nos places de 
guerre. 

L’autre expédient convient peu contre le ca- 
n*n , mais il eft d’une exécution prompte «& fa- 
cile, & couvre entièrement le foldat. Il conllfte 
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à ranger (ùr le parapet que l’on veut relever, une 
file de gabions plus larges du haut que du bas , 
pour qu'ils forment des efpeces de créneaux. M. 
le Chevalier de Caligni, Diredleur des Fortifica- 
tions, de qui je tiens cette idée^ m’a dit en avoir 
fait ulàge &s’en être bien trouvé, ce que je n’ai 
aucune peine à croire. Au refte, ces gabions ref 
fembleroient fort à ces manequins, ou corbeilles 
de rempart, qui,iuivant le Chevalier De Ville 
& quelques autres Auteurs, tenoient autrefois 
lieu de nos lacs à terre , fi leur principal ulàge 
n’étoit de défiler des plongées ; belbin plus eflen- 
tiel encore que celui qui avoir fait imaginer les 
corbeilles. 

Enfin fi la lupériorité eft telle que ces moyens 
ne fiiffifent pas, l’on doit, liiivant les préceptes de 
M. de Vauban , occuper le lieu dont on eft com- 
mandé , foit en étendant les lignes julques-là , Ibit 
par de jjoijnes redoutes ou par quelques autres ou- 
vrages. 

Lorlque rallignement du front coupe une de 
ces éminences , & qu’il faut par conléquent la 
monter & la defcendre , fut-ce même parallèle- 
ment à l’ennemi , l’on eft obligé de le briCer , eiî 
fe retirant, de maniéré que des deux angles que 
l’on forme , le fiuUant fbit fiir labauteur & le ren- 
trant dans le bas, 

La raifbn de cela , peu différente de celle que 
nous avons alléguée, eft que fi l’on continuoit le 
tracé en ligne droite , l’on feroit à la vérité coii- 
yejrt 4çvmt , mais ne l’étant point du côté où 

le 
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le terreinbaifle , le parapet de cette partie n’cm- 
pêcheroit pas qu’on ne fût vû d’écharpe. 

Il efl: rare que l’on defcende une hauteur ens’a- 
vançant hors de la ligne ; cependant cela peut 
arriver, puifqu’il ne faut pour cela que la néceflî- 
té de communiquer à quelque ouvrage détaché. 
Le leul moyen que je fçache en ce cas pour 
éviter d’être plongé, c’eftde tracer la communi- 
cation en zigzags comme les boyaux d’une tran- 
chée. Plus les angles qu’ils formeront feront aigus, 
moins elle fera fujette à être enfilée, & plus les 
branches en feront courtes, plus les crochets les 
couvriront. 

V. J’ajouterai quelques réflexions fur cette 
matière : elle eftfi importante, qu’on ne peut trop 
l’approfondir. 

L’on doit, autant qu’il eft pofllble , occuper les 
hauteurs, ne fût-ce que pour n’en être point in- 
commodé en les abandonnant à l’ennemi ; mais 
elles ne font pas toujours par elles-mêmes auffi en- 
tièrement avantageufes qu’on le croit communér 
ment. 

Toutes à proportion de leur élévation , mettent 
à même de découvrir au loin , & de voir les ba- 
taillons & les colonnes de l’affaillant fur leur pro- 
fondeur. Toutes ont d’ailleurs l’avantage de met- 
tre à l’abri du ricochet, & même de diminuer de 
l’effet du canon , qui tirant du bas en haut perce 
avec plus de diflîculté le parapet qu’il bat obli-, 
quement eu égard à fon épaiffeur. 

£ e i 
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L’on doit ajouter à ces confidératîons que le pre- 
mier rang de l’ennemi étant plus élevé en mon- 
tant que le fécond, il eft conféquemment le feul 
qui puilTe alors faire feu contre le retranchement. 

Ces avantages font réels , mais les inconvé- 
niens qui les accompagnent d’ordinaire, ne le 
font pas moins. 

Il eft eflentiel de diftinguer ici deux efpeces 
differentes de feu. Lerafant eft à cet égard, celui 
qui partant dans une direélion parallèle au terrein, 
frappe ce qui fe rencontre dans toute la ligne qu’il 
parcourt ; & le fichant , celui qui plongeant du 
haut en bas , ne nuit qu’à ce qui fe trouve près 
du point fur lequel il tombe. 

Cette diftinélion étantbien entendue éclaircit 
une partie de ce que je veux dire. Quelle que foie 
la hauteur, tous les coups tirés fur ce qui ne la 
monte point encore feront fichans, & par confé- 
quent moins dangereux, en fuppolàntmême que 
le foldatajufte, & comme il eftprefque impofft- 
ble , pour peu que l’élévation foit grande , de 
l’obliger à fe découvrir allez pour cela , il eft 
clair que le canon fera peu d’effet, la moufquete- 
rie moins encore, & que cet inconvénient aug- 
mentera à meftire que l’ennemi s’approchera. 

Voilà pour ce qui concerne la plaine , c’eft-à- 
dire , ce qui eft au-delà du pied de la hauteur ; à 
l’égard de la rampe même , j’en fuppoferai ici de 
deux elpéces différentes. 

Quand elle eft fi roide que l’ennemi ne lamen- 
te qu’avec peine , & que l’on eft en état de fortit 
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defes retranchemens, il eft hors de doute qu’on 
repouflera avec plus de facilité une troupe eflôu- 
flée & probablement en défordre ; fur-tout fi par 
imprudence ou par trop d’ardeur on a augmenté 
ces inconvéniens en la menant trop vite ; mais 
aufiî c’eft le cas où l’on ne peut tirer devant foi fur 
la rampe fans fe découvrir beaucoup, ou même 
fans monter fur le parapet. 

Si la pente du coteau eft douce & facile, l’on 
fe découvrira moins , mais l’ennemi marchera dans 
le même ordre & prcfque avec la même facilité 
qu’esqiplaine , de forte qu’on ne confervera dans 
ce moment aucun avantage fenfible ; car je ne 
compte point ici pour beaucoup celui que remar- 
que M. de Folard , en difant que l’Infanterie s’é- 
branlant pour charger du haut en bas , elle a plus 
de poids dans le choc , & la Cavalerie au conr 
traire. 

L’on peut, je crois , conclure de tout ceci que 
les hauteurs les plus avantageufes , à tous égards, 
Ibnt celles dont la pente eft roide & de difficile 
accès, pourvu qu’elles foient configurées de fa- 
çon à y placer des flancs qui battent ce qu’on ne 
peut découvrir de front; ouïes éminences à ram- 
pe douce Sc unie, lorfque ce glacis naturel eft à 
peu-près de la longueur de la portée du fùfil. 

Au refte l’on ne peut avdir trop d’attention en 
plaçant ainfi des ouvrages, à leur fiiire occuper le 
îbmmet de la hauteur; ou du moins il faut bien 
prendre garde que par les inégalités du terrein 
que l’on renferme, quelques parties du camp, 
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ou des troupes en bataille ne foient vues du de^ 
hors. 

VI. Quand en traçant il Ce trouve quelque vil- 
lage à portée , il faut ou le laifler derrière foi , ou 
le fortifier de fiiçon que débordant en partie , il 
ferve de flanc au relie. Cela ell important, car G 
vous l’abandonnez à l’ennemi , il lui fervira de 
point d’appui , cacherafes dilpofitions & fes mou- 
vemens , & le mettra à même de découvrir les vô>- 
tres. 

Lorlque le village ell alTez près pour |pHr& , 
mais qu’il ell fitué dansunterrein trop bas ou trop 
coupé pour que la ligne y palïe, il n’y a guère 
d’autre parti à prendre que d’en faire un polie dé- 
taché. Tant que ce polie fubfillera , il fera la sûre- 
té de cette partie que l’on ne pourra plus abor- 
der fans prêter le flanc au feu qui partira du vil- 
lage; mais comme c’ell une raifon de plus pour 
qu’il foit attaqué , il ell de la prudence, pour 
peu qu’il foit éloigné , d’en aflurer la communi- 
cation de maniéré à empêcher qu’on ne le tourne 
facilement. 

Quelques redoutes fuffifent pour cela : toute 
difficulté feroit donc applanie s’il ne relloit fou- 
vent des inconvéniens beaucoup plus confidéra- 
bles. L’on a vu au Chapitre IV. qu’il y a bien des 
villages qui ne font fufccptibles d’aucune fortifi- 
cation:d’ailleursuntel ouvrage demande pourlbn 
exécution beaucoup de travail, Sc il faut pour le 
garder plus de troupes que l’on n’ell quelquefois 
en état d’en détacher du gros de l’armée. 
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Dans ces circonftances, la refTource ordinaire 
& qui paroît la plus fimple, eft de brûler le village; 
mais j’oie alîurer d’après ce que j’ai vû plufieurs 
fois & récemment aux fiéges de Flandre , qu’à 
moins, que comme en Boheme ou dans le haut 
Palatinat , les bâtimens nefoienttout en bois, l’on | 
ne remédie par-là prefque à rien. Que l’on mette 
le feu à des mailbns de maçonnerie ou de terre , 
qu’y gagne-t-on ? Les toits , les planchers , les 
portes fe confument , mais les murailles relient , 
& elles fuffifent pour couvrir l’ennemi. 

D’ailleurs, fi l’on veut y faire attention, l’on 
conviendra que c’eft bien moins les édifices mê- 
mes, que les murs de clôture, les arbres & les 
haycs qui donnent ce couvert; &le feune lesdé- 
truit point. 

L’on ne doit donc avoir recours a ce moyen 
que quand on a le loifir de râler ou de couper à 
fleur de terre tout ce que l’on juge pouvoir nuire : 
or comme on ne s’y détermine d’ordinaire que 
quand il le faut abfolument, c’ell-à-dire , à la der- 
nière extrémité , il eft bien rare que l’on retire un 
grand fruit de ces cruelles exécutions. 

Le plus court & le plus sûr eft donc d’éviter, 
autant qu’il eft polTible, un voifinage Ct embarraft' 
fant. A l’égard des lieux fermés ôc moins confidé- 
rables, tels qu’une maifon ou un château de cam- 
pagne, on ne doit point héfirer à les occuper pour 
peu qu’ils fbient utiles ou que l’on craigne qu’ils 
ne nuifent , en ce qu’ils peuvent fe foutenir avec 
peu de travail & peu de monde. L’on a vû au 

E e ïiy 
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Chapitre III ce que Ton doit faire pour les met-î 
tre en état de défenfe. 

VII. Ces derniers poftes font quelquefois fi 
iiéceffaires que faute d’en trouver de faits , on eft 
obligé d’en conftruire. 

L’une des maximes la plus eflentielle de toute 
elpece de fortification, eft de ne lailfer aucun 
couvert à l’ennemi fur une certaine étendue qui 
ne peut jamais être moindre que de la portée du 

fhftl. 

Si la ligne ou le retranchement eft à quelque 
diftance du bord d’un vallon trop bas pour en 
être vû , ou que quelque autre circonftance pro- 
duife un pareil effet, il faut conféquemmcnt y 
fuppléer par un ouvrage. 

L’on doit , comme on vient de le dire, en ufer 
de meme pour aflurer les communications à l’é- 
gard des hauteurs dont on craint d’être incommo- 
dé : enfin fi l’on a devant foi une digue, un pont , 
un gué ou quelque autre défilé , il eft bon qu’illbic 
défendu de près & d’un feu rafimt. 

Indépendamment de ces ouvrages détachés , 
l’on en conftruit quelquefois d’autres qui ne font 
réparés de la ligne que parla largeur du folfé. Ce- 
la fe fait pour mieux fortifier les lieux les plus 
expofés, pour occuper un coude du terrein, dc 
pour flanquer les parties voifines. 

Je n’entrerai ici dans aucun détail fur le tracé 
de ces divers ouvrages , parce que leur figure doit 
fe régler fur les circonftanccs , & que d ailleurs 
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)’en ai donné d’aiTez de façons différentes pour 
qu on ne fbit point embarraffé à cet égard. J’a- 
jouterai feulement qu’il eft effentiel d'affârer la 
communication des premiers, & de tourner les 
branches des autres de maniéré qu’elles ne tirent 
point fur la ligne, dont les parties voifines doi- 
vent être tournées de même , de façon à ne point 
tirer fur ces branches. 

VIII. Il en est à peu près des bois comme des 
hauteurs ; ils ont leurs avantages & leurs incon- 
véniens. Si c’efl; un bois fourré & difficile , & qu’il 
ne foit éloigné, par exemple, que de loo ou 150 
toifes , il eft avantageux à la défenfe du retran- 
chement, en ce que l’ennemi ne peut s’y percer 
de routes , que les patrouilles les gardes avan- 
cées ne l’entendent , ce qui met à même de por- 
terfes troupes aux endroits menacés. Il ne peut 
d’ailleurs en déboucherlàns courir le rifque d’être 
chargé avant que d’être en force. L’on voit que 
c’eft un de ces cas où les barrières doivent être 
grandes & peu éloignées pour pouvoir fbrtir ftir 
un certain front & par plulieurs endroits à la fois. 

Mais fi le bois eft clair, élevé «& fans halliers 
ni broffailles, comme la plûpart des bois de lapins, 
ou qu’il Ibit percé de larges & belles routes , 
comme celui de Philifbourg, l’ennemi fera le 
maître de cacher fes dilpoCtions«Sc/èsmarches; 
d’attaquer lorfqu’on y penlèra le moins , & de le 
retirer quand il lui plaira , làns trop craindre d’ê- 
tre pourfuivi, au moins bien vivement, pourvû 
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qu’il ait eu l’attention d’en garnir d’infanterie la 
liilere pour favorifer fa retraite. 

Si le bois eft plus près , l’avantage fera plus 
grand pour l’ennemi ; &s’ilcft à une diftance plus 
confidérable, comme de 400 ou y 00 toifes, il ne 
pourra à la vérité tomber fur la ligne fi fort à l’im- 
pro ville, mais fa retraite n’en fera guère moins 
sûre. 

Au relie quand la nature & la configuration du 
terrein lailTent la liberté du choix , c’ell au Géné- 
ral plutôt qu’à l’Ingénieur à balancer ces diffé- 
rentes conlidérations. 

Lorfque la ligne doit palTer nécelïàirement à 
travers le bois, & qu’il n’ellpas de nature à en te- 
nir lieu, l’on doit d’abord, par les raifons rap- 
portées au Chapitre XI, le couper jufques fous 
terre , du pied du retranchement à la queue du 
camp; après quoi l’on formera des abattis de- ce 
qui fera en avant jufqu’à 150 toifes au moins de 
dillance. 

IX. Un marais, une ravine, im chemin creux, 
que dirai-je de plus? une haie vive, le plus foible 
ruilfeau , deviennent même des objets d’atten- 
tion , foit pour en tirer quelque avantage , foit 
pour empêcher qu’ils ne nuifent. 

Un marais, quel qu’il foit, ell toujours avan- 
tageux , s’il s’étend jufqu’au pied de la ligne , 
puifqu’il la rend au moins inaccelîible à la Ca- 
valerie. S’il ell d’une certaine largeur, & que le 
fond enfoit vafeux, il tient lieu de retranchement; 

cax 
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car fi l’on juge à propos de le border d’un pa- 
rapet, ce n’eft qu’à titre d’épaulement contre 
le canon, & il n’a par conféquent pas belbin 
d’être flanqué : mais l’on ne peut reconnoître & 
fonder avec trop d’attention ces marais fur lef- 
quels on croit pouvoir compter; mille exemples 
en font foi, & j’ai vû des troupeaux de boeufs en 
traverfer fans peine , qui paffoient dans l’armée 
pour impraticables, «& qui l’étoient peut-être en 
effet quelques mois auparavant. 

Les ravines, les chemins creux, & en général 
tout ce qui peut fervir de couvert , doit être en- 
filé ou flanqué de la ligne même, ou, comme on 
vient de le dire à l’article VII, de quelque ou- 
vrage détaché, à moins que le bord intérieur n’en 
puifle être recoupé de façon que le feu en foit vû 
direélement.Ces cavités cefleront non-foulemenc 
ainfi d’être nuifibles , mais encore elles devien- 
dront utiles en ce que c’eft un obftacle de plus 
que l’ennemi aura à furmonter. 

Enfin l’on doit être attentif à profiter des plus 
légers avantages. Si l’on trouve une haie vive,.& 
que le retranchement puiffe fe tourner de façon 
à la conferver for la berme, elle tiendra lieu de 
paliflâdes. 

S’il y a quelque ruiffeau trop foible pour une 
inondation , on le diguera au moins d’efpace en 
efpace pour le rempGr à pleins bords & en for- 
mer quelques flaques ; ou , s’il entre dans le re- 
tranchement , l’on eflàyera de fe fervir de fos 
eaux pour en remplir les folTés. Je ne parler^ 
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point ici des ruifleaux plus conCdérables , ni des 
rivières grandes ou petites , ayant fuffifamment 
traité de cette matière au Chapitre IX. 

X. Différens points de la ligne étant toujours 
déterminés par quelques-unes des circonftances 
dont on vient de faire mention, l’on voit que l’on 
n’eft pas toujours le maître de la longueur des 
fronts, auxquels on eft par conféquent obligé d’a- 
jouter ou de retrancher une certaine étendue. 

Le nombre & la variété des méthodes que 
j’ai données fera d’un grand fecours à cet égard , 
en ce qu’il y en a pour des fronts de 6o , de 
loo , de 120 & de lyo toifes. D’ailleurs rien 
n’empêche qu'on ne diminue de ces longueurs ; 
mais il faut en cela de l’intelligence & de l’at- 
tention. 

Si l’on veut des lignes à redens de 30.& même 
de 50 toifes plus courtes, l’on peut fuivre la mé- 
thode ordinaire, fans autre changement que celui 
de brifer la courtine , comme je l’ai dit au Cha- 
pitre VI. 

Le front des lignes à tenailles peut f^s incon- 
vénient fè réduire à yo toifes , en diminuant 
affez la perpendiculaire pour quelle n’excede 
jamais la moitié de ce front. 

Les branches de la cremaillere fixées à 60 toi- 
fes, peuvent n’être que de 30 ; mais le flanc que 
l’on fera en ce cas perpendiculaire, doit avoir au 
•moins 1 2 toifes, &fa branche doit d’ailleurs être 
protégée par un feu voifin tel que fèroit celui 
d’un crochet antérieur. 
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Enfin le front des autres lignes fermées peut (è 
raccourcir d’un quart , en obfervant de lùivre la 
proportion des dimenfiônsprefcrkes pour que les 
figures étant femblables jla direélion des feux foit 
toujours la même. 

Si l’on joint à la combinaifon de ces différen- 
tes mefùres, ce que l’on peut ajouter à chacun de 
ces fronts , l’on verra difparoître toute difficulté ; 
mais l’on doit obferver qu’il vaut bien mieux en 
ce cas raccourcir qu’allonger, parce que ces fronts 
deviennent prefque toujours plus forts par le pre- 
mier de ces moyens, & qu’ils s’affoiblilfent né-, 
ceüàlrement par l’autre. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

I. Des profils, ii. Réflexion & exemple, ht. 
Défauts des profils trop élevés, iv. Obfer- 
vations fur les hrifures de V Auteur, v. De 
la hauteur totale du parapet, vi. De fon 
epaifjetir. vu. De fa plongée, viii. De fa 
hauteur intérieure, ix. Des banquettes & 

. de leur talut. x. Des foffiés à'avantfoffés.^ 
XI. Des autres taluts & de la berme. xu. 
Du Glacis & des chemins couver ts^. Conclu-^ 
ficn. 

I» E n’est point aflez de donner la figure- 
convenable à un ouvrage, de le placer- 
avantageufement , & de profiter , pour en défen- 
dre l’accès , des moyens que la- nature ou la qua- 
lité du terrein nous préfente; il faut encore Iça- 
voir quelles font les hauteurs & les autres dimen- 
Eons propres à chacune de fes parties, & c’eftce 
que l’on comprend Ibus le nom de profil. 

L’attention fur ce point eft eflentielle ,. non- 
feulement dansl’exécution,pour que chacune de 
ces parties produife tout l’effet auquel on le def 
tine, mais fouvent même en projettantla figure j, 
car fi nous nous en rapportons uniquement au 
plan, il peut nous induire en erreur. Par exem- 
ple, les brifiires que je propolè en plufieurs en- 
droits comme propres à diftribuer plus également 
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les feux , & à leur donner unq meilleure direc- 
tion , procurent effe<flivement ces avantages , & 
me paroilîènt , quant au plan , à l’abri de toute 
critique , & l’on verra à l’article IV Qu’elles ne 
font point fans inconvéniens dans l’élévation. 

Cette partie importante, & fur laquelle on ne 
réfléchit pas toujours aflêz, étant relative à tout 
le reftê , fera la matière de ce Chapitre &. la con- 
clufion de ce Traité. 

IL Je commencerai par obferver en général 
qu’un retranchement trop foible , quoique bien 
difpofé d’ailleurs à tous égards, eft plus propre à 
faire fentir le befoin de feeours , &par conféquens 
le danger , qu’à raflurer contre cette idée. Dans 
ces occafions le Ibldat mefùre de l’œil la grandeur 
des obftacles que l’ennemi doit furmonter pour 
le joindre ; & s’ils ne lui paroiflent pas fuffîfàns, 
ùi fermeté diminue, ou meme il fe décourage. Il 
eft rare que l’on fe défende auffi bien qu’on le 
pourroit , quand on n’eft pas foutenu de l’efpé- 
rance de vaincre ou de repouflêr fbn adverfaire. 

Un Ingénieur ne doit donc pas craindre de 
propofer un profil de grand travail, lorfque les 
circonftances l’exigent, & que l’on a ce qu’il faut 
pour l’exécuter. M. de Vauban qui fe plaint dans 
fon Mémoire fur la Conduite des Sièges de la né^ 
gligence des François à cet égard , vouloir que 
l’on fît aux lignes de circonvallation deux ou trois 
banquettes, & plûtôt trois que deux, afin quc le 
parapet fût aflfez élevé pour être fraifé & pour 
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couvrir la Cavalerie ; & fi , eu égard à la brievete 
des fiéges , ou plûtôc par des raifons que Ton ex- 
pliquera , il fe réduit à une feule dans le Traité 
de l’Attaque des Places ; l’on doit faire attention 
que ce n’eft nullement pour épargner le travail , 
puifqu’aux profils qu’il propofe contre les fecours, 
c’eft-à-dire , dans le cas où l’on craint d'être at- 
taqué en force, il donne i 6 Sc jufqu’à 20* pieds 
de largeur, fur 8 &5> de profondeur, àfesfofles. 

Ce que cet illuftre Ingénieur nous apprend à 
ce lùjet eft trop décifif pour ne le point rappor- 
ter. Il dit que Maurice & Frederic-Henri, Princes 
d’Orange , s’appliquoient fi fort â leurs lignes , 
qu’ils employoient des mois entiers à les conf- 
truire , & qu’ils les rende ient fi bonnes , que 
quoiqu’elles eulTent été Ibuvent attaquées, elles 
n’avoient jamais été forcées. Qu’ils ne fe conten- 
toient pas même de les élever avec tant de foins ; 
qu’ils y ajoutoient encore de diftance en diftance 
des forts particuliers ; qu’ils fortifioient , fuivanc 
l’üfage d’alors, leurs quartiers féparément, & qu’ils 
avançoient des ouvrages fiir les endroits les plus 
expolés pour arrêter l’ennemi , & donner ainfile 
tems aux troupes des quartiers voifins d’arriver au 
fecours de la partie menacée : précautions qui 
avoient toujours fait échouer l’ennemi, & qui l’a- 
voit fbuvent mis en danger d’être battu dans fà 
retraite. 

L’exemple de pareils Généraux rapporté par 
un tel Auteur perfuadera mieux fans doute que 
ce que l’on pourroit alléguer de plus. 
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HL L’importance de donner un bon profil à 
la fortification de Campagne étant ainfi bien éta- 
blie, nous rechercherons quelles font à cet égard 
les dimenfions les plus convenables. 

Une hauteur de neuf ou dix pieds comme M. 
de Vauban fembloit d’abord le demander , en 
voulant trois banquettes & que le parapet couvrît 
la Cavalerie, auroit làns doute fes avantages , 
puifque de telles lignes pourroient fe fraifer , 
qu elles tiendroient lieu d’épaulement, &qu en- 
fin il feroit plus difficile à l’ennemi de les mon- 
ter : cependant ce Général a fixé depuis dans fes 
plus grands profils la hauteur de la crête du parapet 
à fept pieds & demi , dans les cas mêmes où l’ex- 
cavation du folfé le rendoit le maître d’y ajoûter 
fans augmentation de travail. Il n’a apparemment 
pas fait ce changement fans de bonnes raifons : tâ- 
chons de les découvrir ; on ne peut que gagner 
à étudier les motifs d’un C grand maître. 

L’on a vû au Chapitre XII les avantages du feu 
rafant, & que plus le feu ell fichant , moins il efi: 
dangereux. Or il eft toujours plus fichant en pro- 
portion du plus dehautedr, à moins, comme on 
l’a obfervé, que le terrein que l’on défend ne foit 
parallèle aux lignes de tir. 

Toute élévation de parapet au-delà de quatre 
pieds quatre pouces , qui ell la hauteur à laquelle 
un foldat de taille ordinaire tient fon fiifil en joue 
pour tirer parallèlement à l’ho«fbn, eft donc tou- 
jours par elle-même un défaut dont il faut dimi- 
nuer le plus qu’il eft poftible. 
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Supposant d’ailleurs les 9 ou 10 pieds de hau- 
teur &un pied partoifede plorvgée, lamoufque- 
terie ne pourrroit , en fuivant cette direcflion , 
toucher terre plus près qu’à 9 ou 10 toiles de 
l’endroit dont elle partiroit ; d’où il réfulteroit un 
inconvénient plus confidérable encore, qui eft 
que l’ennçmi fe trouveroit couvert du feu direél 
à mefure qu’il approcheroit de la contrefearpe , 
près de laquelle il n’auroit plus rien à en craindre. 

L’onpeut àla vérité remédieràce défautparun 
moyen que l’on indiquera ; mais le premier ïùblil^ 
te & il augmente à l’égard du folTé parla profon- 
deur, ce qui produit de nouveaux inconvéniens. 

Que le fond du folî? ne Ibit pas vû direélement , 
c’eft un mal inévitable & fi évident qu’il ell inu- 
tile de le citer ; mais il faut tâcher que des flancs 
y fuppléent. Or il n’en eft point à cet égard d’un 
ouvrage de Campagne comme d’une Place de 
guerre. Le folié d’une Place bien conftruite eft 
vû dans toutes fes parties : avantage que n’a pas la 
fortification paflàgere dont le folTé beaucoup plus 
étroit & parallèle au trait magiftral ne peut, en 
certains endroits , êtr<f vû de nulle part. 

Çes endroits défeélueux , font dans les lignes 
ordinaires, le long des faces des redens à com- 
mencer du rentrant de la contrefearpe. Le folle 
n’y peut être vû que de l’extrémité de la courtine ; 
& il eft clair que l’étendue de ce qu’on ne peut 
■ en découvrir de-là augmente non-l^lementpar 
fa profondeur , mais encore par le plus d’éléva- 
tion du parapet. 

Tels 
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Tels font, fi je ne me trompe , les motifs qui 
ont 'déterminé M. de Vauban à baifier fes pre- 
miers profils. L’on va voir que je feroisplus inex- 
culàble qu’un autre 1^ je m’écartois d’une maxime 

fi fage. 

* 

IV. C’est ici le lieu de relever ce que je trou- 
ve moi-même àreprendre dans les projets de re- 
tranchemens que je propofe. Un des redens dé- 
couvrant toujours , félon la méthode ordinaire , 
le pied du rentrant des redens voifins , il n’y a 
aucune de ces parties mortes le long des cour- 
tines , au lieu que les brifiires en caufent nécef- 
lairement à toutes les miennes. 

Ce défaut y eft donc plus grand de moitié, je 
.l’avoue de bonne foi; ainfi il n’eft plus queftion 
que de f^voir fi cela’eft aufiî elTentiel qu’il le 
paroît, ou compenfé par des avantages aflez con- 
fidérables pour que l’on ne s’y arrête pas. 

J’obferverai fur ce point i°. que l’on ne fe 
borne pas d’ordinaire à l’attaque d’un feul redent, 
& que fi , par exemple , l’on en embralTe trois , 
les deux courtines qui les joignent n’ont aucune 
proteélion à en elpérer, chacun étant alors trop 
occupé de là propre défenfe pour fonger à celle 
d’autrui ; ainfi la chofe fomble par-là devenir in- 
différente. 

2 °. Que fi la courtine eft attaquée , comme les 
redens voifins le feront infàillibleiflent auffi , tout 
tirera de même devant foi ; & en ce cas la con- 
trefcarpe ni le fofte ne feront défendus par rien; 

G g 
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au lieu que luivant mes méthodes tout fe flan- 
quant naturellement , l’on ne peut fe défendre'' 
fans défendre en même tems ce que l’on doit 
protéger. 

3“. Je ferai reffouvenir qfle les capitales cou- 
vertes de tant de feux croifés fuivant mes projets, 
ne le font nullement aux lignes ordinaires. 

4“. Enfin pour éviter les répétitions, je prierai 
le Leéleur de fe rappeller ce que j’ai oblervé à 
ce fujet en différens endroits de ce Traité. 

Je n’alléguerai point que ces angles morts fe 
trouvent de même aux étoiles , aux forts à demi- 
baftions , & à tous les autres ouvrages de cette 
nature. Quelque indifpenfable qu’il foit alors, ce 
n’en efl: pas moins un défaut'réel, & l’on 
doit par conféquent l’éviter autant qu’on le peut 
fagement, c’eft-à-dire, fans perdre plus que l’on ' 
n’y gagneroit. 

Quoique l’on en décide , l’on ne peut fe dif- 
penfer de convenir que tout inconvénient difpa- 
roît quand les folfés font pleins d’eau. Mes projets 
ont donc au moins en ce cas queli^u’avantage, & 
quand je me tromperois en cela. Ion me permet- 
tra de dire que roulant fur un fùjet fi important, 
fi fimple & cependant fi négligé , leur variété fe- 
roit toujours utile, en ce qu’excitant la curiofité 
ou l’émulation t elle efl: propre à faire naître des 
idé es plus h eureules que les miennes à ceux- même 
qui Ifes critiqu^ont. 

(ij) L’on trouvera dans le Traité qui fuivra- celui-ci, une manière 
aulfi fimple qu’àngdnieufe de remédier à de pareils inconveniens. Elle 
ctt de M. de VervUle , ie même que j’ai cité Chapitre L An. ir. 
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.V. Passons de ces réflexions préliminaires au 
détail des profils qu’elles ont pour objet. 

Tout retranchement en terre ell compofé d’un pl xxxvi. 
parapet \ d’une ou de plufieurs banquettes , d’un 
ou de deux fofles, & quelquefois d’une bermedSt 
d’un petit glacis. 

L’on vient de voir ce que penfe M. de Vauban, ’ 
fur la plus grande hauteur du profil, & les raifons 
particulières que j’ai de’me conformer à fort fen- 
• timent. J’en fixerai donc, comme lui , la plus 
grande élévation à 7 pieds & demi*au-delTus du 
terrein. 

Ce ne fera cependant que pour les cas ordi- 
naires ; car il y a des circonftances qui obligent 
à s’élever davantage. Telles font la néceflîté de 
dominer fur les environs ; de plonger dans quel- 
que partie baffe ; de défiler une branche en don- 
nant plus de hauteur au làillant. 

Les ouvrages ferméspar la gorge, que l’on en- 
clave dansjdes lignes , doivent de même être ex- 
ceptés de la réglé , à moins qu’ils ne foient fi- 
tués de façon à conferver fur le relie une lùpério- 
rité indifpenlàble que l’on juge devoir être au 
moins de deux ou trois pieds. 

Si i’on fe rappelle ici la nature des inconvé- 
niens qui obligent de borner les profils à cette 
hauteur , l’on verra qu’on ne les éprouve point 
toujours enfemble. Je m’expliquerai mieux par 
des exemples.Quand on rf éleve un front que pour 
fe mettre de quatre pieds ou environ au-deflus du 
niveau du terrein que l’on doit battre , il eft clair 
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qu’on le bat d’un feu rafant, quoique le défaut des 
parties mortes augmente ; au contraire lorfqu’îl 
n’eft queftion que de donner quelque hauteur de 
plus au faillant pour défiler la branche , pourvu 
que le rentrant conferve fur la largeur du fofîe la 
hauteur détérminée , le feu devient plus fichant 
i vers l’angle flanqué, fans que le folTé.lbit moins 
bien défendu. 

L’on peut , fi on le juge à propos , renoncer 
aux brifures dans les cas ferablables au premier* . 
ce fera toujours autant de gagné fur ce point, fiir- 
tout fi l’ori trouve quelque moyen d’y fuppléer,. 
en diftribuant les feux d’une maniéré aufll avanta- 
geufe. A l’égard du fécond cas, c’eft.-à-dire , des- 
feux trop fichans , l’on voit de refte que cet in-« 
convénient eft la feule raifon qui empêche de 
donner toute la hauteur de profil que l’on vou- 
droit aux olivrages fans flancs^ ou qui n’en ayant 
que de fort obliques , ont néceflàirement par 
eux-mêmes le défaut de ne pouvoir défendre leuji 
foflé. 

Je ne parle point ici du couvert que l’ennemi 
trouve contre le feu direél en s’approchant d’un 
ouvrage trop élevé, parce qu’il efllacile , comme 
je l’ai déjà dit, d’y remédier.. 

‘Au refte, le parapet ne doit jamais avoir plus 
de 6 pieds d’ élévation au-deflùs du terrein , fans 
quoi il ne couvriroit qu’en partie ce qui eft der- 
rière ; ainfi toute la différence du plus au moins- 
fe réduit à cet égard à un pied & demi. ^ 
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VI. L’épaisseur du parapet varie beaucoup 
plus que la hauteur. L’on a égard en cela à la na- 
ture & à la deftinarion de l’ouvrage. Trois pieds 
fuffifent pour ce qui n’eft point expofé au canon , 
comme , par exemple , pour le retranchement 
d'une grand’garde; quatre pieds & demi con-« 
viendront de même pour des ouvrages plus con- 
fidérables qui ne peuvent en être battus que de 
loin : l’on en dbnnera hx ou huit au refte , & juf^ 
qu’à douze à des camps retranchés , à des têtes 
de pont, des redoutes & d’autres pièces faites 
avec plus de foin & que l’on prévoit devoir durer 
long tems , ou être expofées à*un feu d’ artillerie- 
plus vif, ou à une attaque plus longue. 

Cette épaifleur n’eft point exempte d’incon- 
vénient; mais il cft de ft petite conféquence qu’il 
mérite rarement qu’on y faffe attention. Il confifte 
dans le raecourcilTement inévitable des branches. 

Je ne confidere point dans ce raccourciffe- 
ment le moins de longueur que les côtés d’un po- 
lygone ont nécelîàirement quand il eft infcric 
dans une figure femblable ; ce que j’y vois eft plus- 
eflentiel, au moins dans la défenfe rafante, puif- 
que c’eft la diminution de la faillie , & par con- 
féquent de la proteélion du flanc. Sur quoi l’on 
doit fe reflbuvenir que l’on ne peut en ce cas re- 
garder le total de ce qu’il gagne en longueur au 
rentrantcommeundédommagemencde cette per- 
te , puilqu’il eft vifible que quand le flanc eft per- 
pendiculaire , comme on le fiippofe , ce qui eft 
en dedans de la ligne de défenfe tire fur ce qu’il- 
devroit rafer. G g ii). 
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Cette derniere circonftance eft, àla rigueur , un 
véritable défaut. On le corrigeroit, par exemple, 
dans les lignes ballionnées en avançant la courti- 
ne julqu à cette intetfeélion , & plus facilement 
encore dans tous les cas en arrondiifant l’intérieur 
du parapet de cette partie, fi une exaéfitude fi 
fcrupuleufe n’étoit point une elpéce de vice dans 
la pratique, où trop d’attention pour les minuties 
fait Ibuvent négliger des chofes effentieiles. 

VII. Quand on fait réflexion que la plongée 
du parapet eft ce qui détermine ordinairement la 
direélion de la moulqûeterie , l’on fent que de 
quelque façon qu’on la trace , elle ne fera jamais 
fins inconvénient; car on ne découvrira de près 
la contrefcarpe & le fond du folfé qu’à propor- 
tion que cette plongée fera grande ; & à propor- 
tion qu’elle fera grande , fà direélion s’éloignera 
de la ligne rafante. 

Ces objets étant abfolument incompatibles , 
tout ce que l’on peut eft de chercher le milieu le 
plus convenable. 

C’eft ce qu’il femble que l’on n’a point eu aflez 
en vue dans le Traité de l’attaque des Places. L’on 
y trouve des parapets de 6 pieds d’ëpaifleur qui 
ont un pied 8c demi de plongée. J’avoue que ce- 
la me parok exceffif, non-feiuement parce que le 
feu feroit trop fichant , mais encore parce que la 
crête en devient tropfoible', êc qu'H-fiwdtoit pour 
fuivre cette direélion , que le foldat fe découvrît 
trop , 8c même comme on le verra dans l’article 
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fuivant , beaucoup plus qu il ne pourroitle faire, 
quand il en auroic la volonté. 

Je ne voudrols par toife que la à ry pouces de 
plongée ; fur quoi j’ajouterai cette obfervation. 

Le profil le plus élevé ayant ordinairement le 
fofifé le plus profond, cefurcroît de hauteur & de 
profondeur augmentent, l’un le couvert que l’on 
a devant foi fur la contrefcarpe;& tous deux, celui 
du fond du folTé. 

L’on doit donc, en lailTant le moins de plon-^ 
gée au parapet le plus bas & le plus foible , l’aug- 
menter aux autres en proportion de leur éléva- 
tion. Il n’y a pas même à cela le moindre incon- 
vénient, car indépendamment du plus d’épaiffeur 
de ceux-ci, le haut n’en peut être battu que moins 
horifontalement & conféquemment avec moins 
d’effet. 

C’eft d’après ces réflexions que je ne donne 
qu’un pied de plongée par toife aux profils de 6 
pieds de hauteur, «Sc que j’augmente celle des au- 
tres d’un pouce par demi-pied, donnant 13 pou- 
ces à ceux defix pieds & demi de haut, 14 pou- 
ces à ceux de fept; pieds, & iJ pouces à ceux de 
fept pieds & demi. 

De cette maniéré, en fuppofant comme je le 
fais, le terrein de niveau, cesdifférens feux tom- 
' bent également fur la contrefcarpe à 6 toifes de 
l’à-plomb du point dont ils partent, & à peu de 
difeance l’un de l’autre au fond du fofle. 

l’égard des profils plus élevés & moins ordi- 
naires, la plus forte de ces dimenfions ,‘c’eft-à- 
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dire, quinze pouces par toife, me paroît fulîîre'. 


VIII. L’on donne ordinairement quatre pieds 
&. demi de hauteur intérieure au parapet : C’eft 
une routine fi généralement reçue qu’ellefemble 
faire loi. 

On s’y attacheroit peut-être moins fcrupuleu- 
fèment fi la prévention n’écartoit les doutes , & 
par conlequent toute idée d’examen. Cette réglé 
eû bonne à la vérité pour la conftruélion des Pla- 
ces, dont les parapets s’af&iflent de refte à la lon- 
gue , & ont d’ailleurs bien moins de plongée ; 
mais les circonftances n’étant point ici les mêmes, 
il eft clair quelle ne peut y convenir. 

J’ai éprouvé par moi-même qu’un homme de 
^ pieds 6 pouces campé fur fes jambes comme 
il le doit être, le pied gauche éloigné de i 8 pou- 
ces de l’à-plomb de la crête d’un parapet de ^ 
pieds & demi, ce qui eft la largeur ordinaire du 
talut , tire avec plus de facilité horifontalement, 
qu’il ne fiiit une plongée de 8 pouces par toife. 

Peu de foldats étant de cette taille, l’on ne doit 
pas s’étonner que tant de coups fe perdent en 
l’air. 

Il n’y a qu’un moyen d’y remédier : c’eft non- 
feulement de diminuer de cette hauteur, mais 
encore d’augmenter cette diminution à propor- 
tion de la plongée ; car cette circonftance eft fi 
eftèntielle , qu’il faudroit par exemple , avoir 
près de 5 pieds pour tirer à i 8 pouces par toi^e 
de pente fur un parapet de 4 pieds & demi, tel 

que 
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que celui dont oü a parlé dans l’article précé- 
dent. 

refthne conféquemment qu’un parapet hori- 
fbntal, comme font ceux de quelques communi- 
cations & d’autres ouvrages qui ne s’élèvent pas 
plus de 4 pieds & demi au-deilùs du terrein , ne 
doit point avoir plus de quatre pieds quatre pou- 
ces de hauteur ; & qu’à l’égard des autres, il faut 
encore les bailfer à ralfon de quatre pouces' par 
pied de plongée. 

L’on m’objeélera fans doute que le foldat en 
fera moins bien couvert. Je conviens de l’incon-^ 
vénient; mais à quoi fert làns cela une pente dont 
on ne peut (aire ulàgc ? D’ailleurs le foldat fe 
courbe oufe plie naturellement en ces occafions 
de maniéré qu’il n’y a prelque jamais que la tête 
qui paroilTe au-delTus du fùiil. 

Des corbeilles ou de petits gabions' pareils à 
ceux dont on a parlé à l’article IV du Chapit^ 
précédent, feroient ici d’un grand lècours, puif- 
qu’ils leveroient toute difficulté, au moins à l’ér 
gard du feu de la moufqueterie. 

IX. La hauteur extérieure du parapet étânt 
déterminée par l’intérieure & par fa plongée , if 
n’y a rien à en dire. 

Un homme , dans l’attitude que l’on prend 
quand on met un fùfil en joue,. n’occupe guère 
plus de deux pieds d’efjjace : trois pieds de lar- 
geur pourroient donc fuffire à la banquette ; ce- 
pendant qn lui en donne ordinairement quatre Sa 
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demi poxir qu’un foldat puifle fe tenir, oupailèr, 
derrière celui qui fait feu. 

Cette largeur fe compte du pied de la paliiîà- 
de , quand on ell à même, & qu’on juge à propos 
d’en employer. 

Je voudrois que la hauteur de la banquette ne 
fut jamais de plus de trois pieds ; il vaut beaucoup 
mieux en faire deux de deux pieds , qu’une de 
quatre ; parce qu’une rampe, quoique roide, eft 
toujours facile à monter quand elle eft ft courte. 

Trois pieds au plus de largeur ftifiifent à ces 
banquettes inférieures ; elles fervent non-feule- 
ment de degrés , mais encore d’entrepôt pour le 
rang de Ibldats qtii doh rel«vex celui-qui borde 
le parapet. 

Le talut des banquettes peut, par la railbn que 
l’on vient de dire , fe régler fur leur hauteur. 
Ouand elle n’eft que d’un pied, la pente naturelle 
des terres eft ftifidante, en ce quelles ne forment 
que des marches un peu hautes, d’un à deux pieds; 
je donne à leur bafe une fois & demie leur hauteur, 
& deux fois à celles qui {ont élevées de deux à 
trois pieds. 

Dans les lieux ferrés & où l’on eft obligé d’é- 
lever la fortification , l’on peut , pour ménager le 
terrein, former des marches clayonnées de 12 
pouces de haut fur neuf de large qui lùppléent à 
ces taluts. 

X. La largeur exceflîve du fofle, a, s’il n’eîl 
plein d’eau , un inconvénieiït dans lafortification 
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E ermanenfe , qui eft que les batteries établies fur 
I crête ou fur Je terre-plein du chemin couvert 
peuvent, làns trop plonger , laper par le pied le 
revêtement du rempart ; mais ce motif de crain- 
te n'a pas lieu dans les cas dont il s'agit. 

Le plus de largeur produit toujours ici quelque 
avantage. L'ennemi en eft plus découvert fur le 
bord de la contrefcarpe : la longueur des parties 
mortes dont on a parlé diminue ; & s'il faut com- 
bler le folié, l’ouvrage devieht plus long, & l’on 
eft conlequemment plus long-tems expofé à un 
feu très-dangereux par fa proximité. 

L’on ne doit donc pas craindre de faire le fof 
fé trop large , mais l’on dois fe régler en cela lùr 
le tems &Ie nombre de travailleurs dont on peut 
dilpofer , & fur la quantité de terre dont on a bc- 
fbin. 

Il n'en eft pas de même de fa profondenr. Com- 
me dans les ouvrages flanqués elle augmente né- 
celîàirement les parties mortes , je voudrois qu' el- 
le n’y excédât pas fept pieds & demi. A l’égard 
des ouvrages non flanqués où il n’y a aucune pro- 
teélion à tirer du parapet , elle ne peut , ainli 
qu’aux foliés pleins d’eau , être trop grande , 
puilque c’eft toujours ajouter , làns y rien perdre 
d’ailleurs , à la difficulté de l’accès. 

J’eftime de même que cette profondeur , doit 
quand on le peut , être au moins de 6 pieds , ce 
qu’il faut en ce cas préférer au plus de largeur ; 
autrement , que le fofle fbit fec ou qu’il foit plein , 
l’ennemi le franchira ou le comblera trop aifé- , 
ment. H h ij 
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L’on doit pour la diftance de l’avant-fb/Ie à la 
contrefcarpe , ainfi que pour d’autfes précautions 
à prendre , fe régler, fur ce qui a été obfervé au 
chapitre X I. Comme l'on a rarement befoin des 
terres que. l’on en tire , on lui donne peu de ca- 
pacité & l’on peut en achever le petit glacis donc 
on parlera. Je voudrois que ces fodés fecs ou 
pleins , fuiTent creufés de maniéré que les taluts 
îe touchaflent par le bas : dans le premier de ces 
cas l’ennemi ne pourroit s’y arrêter ; «St dans l’au- 
tre ils ne feroient pas moins difficiles à palier. 
Leur profondeur doit toujours être au moins de 
i5 pieds & leur largeur au moins de 7 , pour qu’on 
ne puilTe les franchir, en làutaoc. 

XL Le plus ou le moins de talut dépend du 
plus ou du moins de confiftance des terres ; mais 
.quoiqu’on ne puilfe rien déterminer de pofitif à 
cet égard , il n’en eft pas moins nécelTaire de le 
former une régie générale pour s’en écarter le 
moins qu’il eft poflible. 

Plus le foldat eft près de la crête du parapet , 
mieux il en liiit la plongée. Il feroit donc à Ibu- 
haiter que le parapet fut intérieurement à plomb ; 
mais comme cela ne le peut que rarement , on lui 
donne le moins de talut qh’il eft poflible, ce qui 
•va ordinairement âu tiers de fa hauteur. 

M. de Vauban fixe ceux de l’efcarpe «Sc de la 
contrefcarpe au tiers de là largeur du folié. Je ne 
vois pas.quelle en eft la raifon. Il eft évident que 
.plus ces parties approchent de l’à-plomb , plus 
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«lies {ont difficiles à monter & à delcendre ; c’eft 
donc, comme on vient de le dire, fur la nature du 
terrein , & non fur cette largeiar qu il faut fè ré- 
gler en cela. 

Dans les terres fablonneufes , l’efcarpe aura con' 
(équemment pied fur pied de talut ; mais fi ce 
font des terres franches & fortes , les deux tiers 
ou même la moitié de la hauteur fuffiront. 

L’on ne peut en donner moins , patce que cet- 
te partie ayant à foute nir la mafiê du parapet, elle 
courroit autrement rifque de s’écrouler ; mais 
comme la contrefcarpe n’eft pas dans le même 
cas,l'on ne rifque rien de l’efcarper autant qu’il eft 
poflible , fur-tout quand l’ouvrage ne doit fubftf 
ter que peu de jours. 

Au refte je ne parle ici que des folTés lecs; 
Lorfqu’ils font pleins d’eau l’on doit faire ces ta- 
luts moins roides pour prévenir les dégradations. 
L’on verra au Traité fuivantles précautions qu’il 
y a de plus à prendre lorfqu’ils communiquent 
avec des eaux courantes. 

L’on trouve quelquefois des terres legeres ou 
làns cervelle que l’on ne peut charger fans rifque. 
En ce cas l’on augmente non-feulement le talut ; 
mais oh lailîe encore entre l’efcarpe & le pied 
du parapet uneberme de deux ou trois pieds qu’il 
lèroit bon d’arrondir ou de rabattre en pan cou- 
pé , pour empêcher l’ennemi de s’y tenir «Sc de re- 
prendre haleine, 

XII. J’ai obfervé en différens endroits de ce 

Hhiij 
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Chapitre, que faute de pouvoir donner au para- 
pet toute la plongée néceflaire , l’ennemi étoic 
moins en prife au feu direél à mellire qu’il appro-» 
choit de la contrefcarpe. Un inconvénient fi efi 
lèntiel , fiir-tout dans les ouvrages fans flancs 8c 
d’une certaine élévation, n’a point échapé à M. 
de Vauban. Il y remédie en formant du réfte des 
terres un petit glacis que Tonne peut monter fans 
perdre cet atantage. 

Toute fimple qu’eft la conllruélion de cet ou- 
vrage, elle demande quelque attention. Si ce gla- 
cis eft trop élevé, l’ennemi s’en fervira comme 
d’un Cavalier de tranchée pour tirer en plongeant;, 
s’il efl: trop bas , il ne produira pas toute l’utilité 
que Ton doit en attendre. 

M. de Vauban femble en fixer la hauteur à qua- 
tre pieds & demi au-deifousdela crête du parapet. 
L’on ne doit jamais lui en donner davantage , 
fur-tour fi Ton fuit fes profils, pui/que le fommet 
de ce glacis fe trouve par-là de niveau avec la 
banquette ; à l’égard du moins , Ton fe réglé fur 
la direéUon de la plongée , Tunique objet étant 
en cela de découvrir entièrement l’ennemi , ou 
du moins plus bas que la ceinmre , lorfqu’ileft fur 
le bord du fofle. Je dis plus bas que la ceinture , 
ce que Ton doit chercher à réduire à deux pieds 
de terre, parce qu'il fe baillé ordinairement dans 
ces occafjons. 

La même réglé doit s'obfèrverpour la pente; 
c’eft- à-dire, qu’elle doit être telle qu’il n’y ait au- 
cun point où un homme nefbit vu entièrement , 
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ou du moins à cette hauteur. En conféquence de 
ces maximes, le glacis eft parfait lorfque,làns être 
trop élevé, il forme un meme allignement avec 
la plongée du parapet. 

Ces glacis ont d’ailleurs deux avantages, l’un 
d’ajouter à la profondeur du fofle en exhauffant la 
contrefcarpe , l’autre de couvrir en partie l’ouvra- 
ge du feu de l’artillerie. 

L’on feroit quelquefois un chemin couvert à 
^es redoutes , des têtes de.pont & d’autres fÉéces 
ifolées , fi le peu de hauteur de leur profil ne fem- 
bloit une obftacle infurmontable. Je n'héfiterois 
point en ce cas de baifler la contrefcarpe pour 
conferver à la crête de l’ouvrage la lupériorité né- 
cefiàire. Cette perte me paroît plus que compen- 
fèe par le feu ralànt que je tire de ce chemin cou- 
vert & que je ne puis efpérer du parapet avant 
que l’ennemi ne foit fiir le glacis. Les defieins ci- pi. xxxvr^ 
joints déveloperontmon idée. Le Leéleur intelli- 
gent y verra de plus que fi, contre l’ulàge , je tiens 
de niveau fur quelques pieds de largeur la crête 
du glacis , c’eft pour que le feu qui en partira fiii- 
ve cette direélion , qui dans un terrein plat & uni , 
comme on le fuppole , eft la plus avantageufe 
qu’on puilfe lui donner. 

FIN. 
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